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A Y A N T  - P R O P O S ,

A V E R T I S S E M E N T ,

Ou tout ce qu’on voudra.

X jE s Préfaces fontfi décriées, G* 
on les lit f i  peu, que je  crois fer- 
Vir lapareffe du Public (y la mienne? 

en me difpenfant d’en faire une. J ’aime 
mieux lui laijferla liberté de me rendre 
jufiice , que de chercher à furprendrc 
f e s f r f  rages, comme font prefque tou
jours infruclueufement lesfaifeurs d'A- 
vanî-propos. Qu on. méjugé, maisfans 
partialité ? (y qui/ me foit permis de 
recufer ces Arijîarques modernes, qui 
ont ufurpé le droit de déprimer les ta-  
lens, (y ne reconnoiffent pour bon que 
ce qui a été décidé tel à leur Tribunal>
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A V A N T - P R O P O S .
où Venvie G  Vintérêt pefent tout au 
poids de ïiniquité.

Lofe me flater que Monjieur de 
Voliaue ne me f ç  aura point mauvais 
gré d'avoir mis fan Poème en vers bur- 
lefques. Ce ne fi pas faire injure au 
prouver Poète Français, que de le trai
ter comme en a fait le Prince des Poè
tes Latins. Javoue que S canon av oit 
des talens que je ridai pas, G  quèl étoit 
en quelque forte digne de L’original 
qui-a fi groiefqusment défguré : mais 
quand Virgile eût été plus travejii yfa  
réputation rien fer oit pas moins ce 
qu’elle e f . D e même quel que puife 
être le fuccès de cet ouvrage , M on
iteur de Voltaire n’en fera pas moins 
parmi nous l'honneur des Lettres G  
de la P cëfe .

LA



T R A V E S T I E .

C H A N T  P R E MI E R .

E chante ce fier Compagnon* 
Petit de taille, grand de nom, 
Qui régna par droit de ché-

vance >
Et par droir de conquête en France: 
Qui profita de Ton malheur,
Pour gouverner en bon Seigneur; 
Confondit Mayenne &  la Ligue ,

A $ Ec
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Et fît à l’Efpagnol la Figue.

T oi que trahiflent les Normands*, 
Déité qui jamais ne ments : 
Dévoile-nous tout ce myftère ,
Comme tu l ’as fait à Voltaire ;
Et que la Fable à tes difcours 
Prête de burelefques atours.
Défunt Valois régnoit encore,
Mais comme une franche Pe'core,
L e  cagnard laiifoit à vau-l’eau , 
Lâchement voguer fon bateau.
Ce n’étoit plus ce fier Gendarme 
Qui répândoit par-tout l’alarme,
Quand il alloit à l’ennemi 
S’efcrimant en diable & demi : 
C e n ’éroit plus ce Gentilhomme 
Semblable auxvieux SoudardsdeRome 
Dont les Polonnois enchantés .

é *

Voulurent être régentés.
T e l  en fécond fouvent excelle.
Qui chef n’efî: qu’an Jean de Nivelle. 
D ’intrépide & brave Soldat, 
il devint Piètre Potentat.

Sauf
* La vérité.
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Sauf Ton refpeét le Nicodème 
Roupilloit fous fon diadème,
Tandis que régnoienc en fon nom 
Quatre Précurfeurs de ChauiTon * ;
Car il étoir, die la Chronique >
Sujet au vice Anti-Phyfique.
Meiîieurs de Guife cependant 
Tramoient la Ligue fjurdement : 
Ligue aulîi funeile au Royaume,
Que le fut jadis à Sodôme ,
L e  feu qui grilla tant de gens,
Excepté Loth &  fes enfans.
L e  Peuple armé contre fon Prince ,
L e  fit partir pour la Province ;
Et les Etrangers dans Paris 
En fa place furent admis.

Or tout alloit de mal en pire, 
Lorfque Bourbon ce maître Sire,
Dont on vante tant les Exploits,
Vint rendre l’efpoir à Valois.
Ils marchèrent vers la Courtiile ,

Ce
. * C ’étcient les Mignons de Henri III, Volt.

Remarques de Queltts , ÿ c.
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Ce qui fit trembler la Caftille ,
Et le Saint Pere de façon,
Q u’il en gâta fon Caleçon.
Dans Paris, Madame Difcorde,
Femelle fans mifericorde,
Excitoit chacun au combat,
Homme d'Epée , homme à Rabat ;
Et des hauts clochers de la Ville , 
Appelloit Meilleurs de Séville.

Lors le pauvre Valois étoit 
Près faint Denis qui recrutoit,
Payens, Eluguenots, Hérétiques,
Bons Chrétiens, mauvais Catholiques; 
Tous pour l’amour de leur pays, 
D'ennemis devenus amis.
L e  preux Bourbon devant eux marche , 
Plus abi’olu qu’un Patriarche ;
Tandis que Moniteur Saint Louis 
D ’un des crenaux du Paradis ,
Avec fa lunette d’approche ,
Regards paternels lui décoche.
Il fçavait le brave lorgneur,
Qu’aux Cens Henri feroit honneur.

Mais
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Mais il lui fàchoit qu’à la Melle ,
Il n’allât, non plus qu’à confelïe.
Son deffein étoic cependant,
D ’en faire plus qu’un Préfident ;■
Il vouloir même entr’autres choies 
Lui découvrir le pot aux rofes. 
C ’efl-à-dire , à propos de quoi 
L ’efprit doit céder à la fo i,
Entreprife épineufe en diable . . ,
Mais Saint Louis étoit capable ,
Plus qu’aucun Curé qui fût onc„
De fon abfervatoire donc ,
11 fervoit à Bourbon de guide,
Et le couvroit de ion E gid e,
Sans néanmoins qu’il en fçût rien ,
Car cela n’eût pas été bien.

Déjà dans pluEeurs efcarmouches, 
C n  avoit vuidé fes Cartouches ;
Et de Paris jufqu’aux deux Mers,
On avoit fait maints cris amers ;

: Quand Valoisqui fçavoit fa langue ,
A  Bourbon fit cette Harrangue. 
Avouez, mon cher compagnon ,

Que
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Que nous avons bien du guignon.
D e ma ma;fon onme'déloge;
Et vous qu’à bon droit je fubroge 
Pour me remplacer tôt ou tard,
On vous traite comme un bâtard.
L e  Saint Pere au diable vous donne , 
Sans prendre confeilde perfonne,
Il envoyé outre ce chez nous 
Les Efpagnoîs manger nos choux. 
De tous côtés on nous attaque : 
Bref, chacun nous tourne cafaque. 
Vous fçavez quels font les Anglais , 
Parbleu Coufin ! appellons-les.
Ils ont la plus digne des Reines : 
A llez  l’inftruire de nos peines;
L e  Coche partira demain, 
Profitez-en, s’il n’eil pas plein ,
Ou bien par les chaiTes-marée, 
Décampez dès cette foirée.
L ’argent eil bon à ménager, 
Lorfque l’on va chez l’Etranger.
N e blâmez rien en Angleterre , 
Louez jufqu’aux pommes de terre 
Que l ’on y mange par ragoût.

N ’allea
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N ’allez pas leur dire fur tout 

Q ue Paris eft plus grand que Londres, 
Car ils feroient gens à vous tondre :
Et puis quand vous feriez tondu , 
Chacun vous cracheroit au cû.
Suffit: Vous êtes homme fage:
Adieu : faites votre niellage.
I l  dit; &  le Papa Bourbon 
Qui fe croyoit feul alfez bon ,
Pour réduire l’Efpagne &  R om e, 
Rénioit tout bas, Dieu fait comme , 
L ui qui n’aguere fécondé ,
D u  brave Prince de Condé ,
A u x  Ligueurs tailloic des croupières 
Et leur donnoit les étriviéres.
Enfin il cacha fon dépit,
D u mieux qu’il put &  déguerpir.
Les foldats pleurent fon abfence, 
N ’ayant qu’en lui feul confiance. 
Cependant on croit à Paris ,
Q u’il eft toujours dans le pays .
A  fon défaut fa renommée
Des Ligueurs fait trembler l ’armée.
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Ils font déjà loin de Poiiïï*

L e  Chefdes Huguenots ôc lui :
Chef qui fe feroit pour fa fecte,
Fait écrafer comme un infefte ,
Henri l'aimoit de tout fon cœ u r,
Parce qu’il nétoit point flateur ,
Et qu’on l'-eftimoit honnête-homme , 
Même juqu’à la Cour de Rome.
B ref, pour n’étre point trop diffus;
A  Dieppe les voiià rendus.
Lors le double traître d’Eole 
Retenoit les vents dans fa géole;
Et ne lâchoit qu’un fcul Zéphir 
Qui fouffloit à faire plaifir :
Mais à peine a-t’on levé l’ancre ,
Que le Ciel fe barbouille d'encre.
Borée 6c fon frerq Aquilon 
Font un terrible carillon.
Sur les flots élevés en butes 
Les Marfoiiins font mille culbutes.
Il tonne , il grêle , 6c qui pis e i l , 
LeNautier dit fon chapelet.
Plenri dans ce danger extrême

Avale,
Dupleflîs Mornay.
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Avale une tarte à la crème ,
Auiîi réfolu que Céfar,
Qui courant femblable hafard 
Sur fon bord danfa la gavoce 
Pour encourager fon Pilote,

A u  même moment le bon Dieu 
Affis fur un nuage bleu,
Ordonne à la mer de conduire 
A u  Port de Jerfey le Navire,
Et c’eft-ià , grâce à fa bonté ,
Que notre Héros fut jetté.
A  quelques cents pas du rivage,
On trouve un fombre 6c verd bocage 
Un roc lui fert de paravent 
Contre la marée 6c lèvent.
Tout auprès eft une Caverne 
Plus noire que le fombre Averne. 
U n bon vieillard dans ce réduit 
Par infpiration conduit,
Pour fes péchés 6c pour les nôtres, 
Offroit au Ciel fes patenôtres,
Et de cent coups de martinet 
Chaque jour fe moriginoit,
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En attendant la recompenfe,
Q u ’aux bonnes œuvres Dieu difpenfe 
L e  Béat qui de fon taudis 
Avoit commerce en Paradis, 
Reconnut Henri quatrième, 
Quoiqu’il n’eût pas fon diadème.
11 lui préfenta du pain bis,
Avec un doigt de roiTolis.
L a  chère ètoit un peu frugale 
Pour une perfonne royale ;
Mais quand le compere avoit faim, 
C ’étoic une gorge à tout grain.

Après qu’on eût plié la nape,
On fe mit à parler du Pape ,
Et du point fouvent conteflé ,
De fon infaillibilité.
Mornai très-zelé Calvinide,
Ergo y du Pape A ntagonize, 
Donnoit au diable le Prêcheur,
Et fon bénévole Auditeur,
Qui d’abjurer fon héréfie 
Sentoit une fecrctte envie.
Ventre faint gris, difoitle R o i ,
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Si j’avois pour liards de fo i...
Vous en aurez , lui dit l’Hermite ;
Faites ufage d’eau benite ;

Dites auiîï, nejcio vos 
A  vos coquins de Huguenots ;
Car Dieu q u i , par ma voix s’explique y 

Veut que vous foyez Catholique,
Sans quoi le trône des Français 
Vous efi interdit pour jamais.
Sur toutes chofes, je vous prie ,
Un peu moins de galanterie.
Je fçais qu’après un cotillon 
Vous courez comme un portillon,
Ce qui n’ert pas des plus honnêtes 
Pour un Moniteur tel que vous êtes, 
Enfin quand vous ferez vainqueur 
De la Ligue 5c de votre cœur ;
Quand pour ravitailler Lutece *
Vous aurez épuifé Goneffe*
Les calamités cefleront,
Et vos yeux fe défilleront.
Chaque parole qu’il proféré 
Poind Bourbon jufqu’au Méfentere.

B II
* Paris.
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11 fe croit dans le Paradis 
Où demeuroit Adam jadis 
Où le bon Dieu parloir aux hommes 
Avant qu’ils mange iffent des pommes» 
Maudit puilie être le gourmand 
Qui le premier y mit la dent ?
Car comme on voit dans la G enéfe, 
Nous ferions tretous à notre aile , 
Vivant à bouche que veux'-tu ,
A u  foleil nous gratant le cû ,
Sans que qui que ce pourroit être 
Osât jamais le nez y mettre.

A  u Vieillard les larmes aux yeux : 
L e  preux Henri fait fss adieux»
Et tôt après je ne fçai comme 
Il eut moins de haine pour Rome» 
JVlornay.de fa feéfe entiché 
Parut furpris, mais non touché.
D ieu, félon MonfieurdeVoltaire* 
Vouloir lui cacher fa lumière.
Que cela foit ou ne foit point,
Je n’infifte pas fur ce point.
Tandis qu’on s’embraiTe &  rerabraiîe,

L'Aquilon
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L ’Aquilon aux Zéphirs fait place*,
Le Soleil quitte Ton manteau;
L ’Alcion reparoît fur l ’eau;
Et Bourbon à la fin prend terre 
Sur les rives de l’Angleterre.
L ’heureux changement de l’Etat 
Etonne notre Potentat, 
î 1 ne peut concevoir qu’une I lie 
Qui n’a jamais été tranquille ,
Laquelle a dépofécent Rois 
Au mépris des plus fages loix ,
Par une femme gouvernée ,
S’applaudit de fa deilinée.
Cétoit la Reine Elifabeth 
Qui ce grand miracle operoit.
Elle mène l ’Europe entière,
Comme un enfant par la libère.
Ses peuples regorgent d'écus ,
Ni plus ni moins que des Ci éfus :
Pour les gagner bravant les ondes,
Iis vont chercher de nouveaux Mon

des;

Ils iroient au diable d'enfer,
S’ils y pouvoient aller par mer.

B .2 Londres
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Londres eft une très-grande Ville s 

Dont la canaille eft peu civile ,
Ce qui fait que par fois les gens 
Reviennent chez eux fans leurs dents, 
Les mendibules détachées,
Et les oreilles arrachées.
A  cela près c’eft un Pays,
Q u i , comme on die, vaut bien fou prix* 
L e  Commerçant &  leSoudrille ,
L e  Doéte en un m o t, tout y brille.
Je pourrois du Gouvernement 
Dire quelque choie en paftant ;
Mais le férieuxm’embarrafle,
Et ce n’eft point ici fa place.

Pour couper court Sa Majefté 
Arrive dans cette Cité 
Dont la Tour eft fi renommée ,
Qu’on en parle jufqu’en Chrimée, 
Jufqu’à la Cochinchine auiîi,
C ’eft-à-dire bien loin d’ici.

L e  Kéros va trouver la Reine 

En vieux pourpoint de Tiretaine,
Un
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Un de fes bas rapetaflé 
Et fon haut de chaudes percé.
D e façon que fans fa chemife,
On pouvoit voir fa marchandife.
]i parle ainfi qu’un A vocat,
Des prefians bcfoins de l’Etat,
Et découvre fa grandeur d'ame 
Même aux pies de la bonne Dame- 
Comment , dit-elle, ce Valois 
Qui vouloit vous pendre autrefois ;
Cet homme à ma Cour vous envoyé,
Et pour le fervir vous employé ?
O u i , dit-il, j’ai pitié de lu i,
U me demande mon appui,
A  tout péché mifericorde : 
Franchement, j’aime la concorde. 
Puifqu’enfin il cil repentant,
C ’en eft adez , je fuis content.
Mais laiflons-là le pauvre haire >
Et revenons à notre affaire.

Oh ! dit la Reine en fourrant,
Vous me ferez auparavant 
L e  récit des maux de la France.

J’en

\
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J’en ai lu quelque circonftânce ,
Dans les nouvelles à la main ;
Mais on n’y voie rien de certain. 
J ’attensde votre coroplailance 
Que vous m’en donniez connoilTance, 
Ah ? Vous renouveliez mon deuil , 
Reprit Bourbon la larme à l’œil.
Que ne puis-je de ma mémoire 
Bannir cette cruelle lmtoire,
Et tous les crimes inouïs 
Que ma parentèle a commis.
Mais vous l’avez dans la cervelle ;
Il faut doneque je vous révéle 
Ces m y flores d’iniquité.
Soit : je dirai la vérité.
Q u’au moins rien ne vous déconcerte , 
Car je parle la bouche ouverte.

Fin du Chant premier.
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CRI ANT S E C O N D .

Î|  E i n e , nous devons tous nos" 
A, maux

A u x Hipocrites, aux Cagots.
C ’eil pour la foi que chacun s’arme ,
Et que l’on fait tant de vacarme.
Lequel a droit des deux Partis ?
C ’eit le cadet de mes foucis.
Q ’entre ceux de Genève &  Rome , 
L ’on fe chamaille , l’on s’aflomme ?
J ’y donne mon confentement 
Et ne m’en mêle nullement.
Bran de ces prétendus Apôtres,
Je m’en tiens à mes patenôtres.
Si la Cour eût fait comme moi 7 
Chacun feroit paifible &  coi.
Mais les Guifes fans confcience 

Voulant fefaire Rois de France ,
Firent entrer dans leurs defieins 
Lebon Dieu , la Viergeôc les-Saints.
Le Peupe animé d’un faux zélé ,

Contre
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Contre moi tira la guindrelle * ;
Et dans ce chien de chamaillis 
Bien des Bourgeois furent occis.
Mais vous fcavez ce qu’en vaut l’aune ’ 
Jadis ces beaux faifeurs de Prône ,
Sans vos foins diligens, chez vous 
Mettoient tout fans deiTus defl'ous. 
Maintenant vous voilà tranquille ;
Tout eft paifible dans votre lile.
Que Madame de Médicis 
N ’a-t’elle pris de vos avis !
A  propos de cette bonne ame.
C ’étoit la plus méchante femme 
Et l’efprit le plus remuant 
Que le diable eût fait en volant. . .

J’en puis parler mieux que perfonne T 
J’ai vécu chez cette Arcabonne 
L ’efpace environ de vingt ans,
Et l’ai connue à mes dépens.
Son époux en fon plus bel âge 
A  paiïé le fombre rivage :
On n’a jamais trop fçu comment 
On s’en eft douté feulement.

L a

*  Terme d’argot, qui iignifle épe'e.
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La carogne à fes enfans même 
Envioit Sceptre 5c Diadème. 
C ’étoit un vrai tifon d’enfer, 
U n eM égere, un Lucifer,
Lorfqu un fien fils étant Monarque 
Voulut feul conduire fa barque ; 
Sans celle elle brouilloit les dez 
Entre les Guifes &  les Condez ; 
Encre les coufins oc les freres ,
Et les Cocus 5c leurs compères : 
Changeant d’avis 5c d’intérêt, 
Comme elle eût changé de bonnet : 
Plus qu’une petite voluptueufe , 
Extrêmement arnbitieufe;
A fa feR e  ne croyant pas,
Ec bonnement tournant le fas.
Pâlie elle raffembloit en elle 
Tous les défauts de la femelle. 
iNe vous fâchez point de ce mot ,
11 n’ell pas pour vous, tant s’en faut, 
Car je jure par Sainte Barbe 

Q u’il ne vous manque que la barbe, 
Et quelque chofe avec encor,
Pour valoir votre pefant d’or.

C  Franç
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François Deux l’étoupe au derrière 
Gifioit déjà près de ion pere ;
Pauvre enfant que Guii'e traitoit, 
Comme un fo t , tout Roi qu'il étoit : 

Charles tremblant fous Catherine, 
Jufqu’à lâcher fon urine,
Etoit fon très-humble valet,
Et vouloit ce quelle vouloir.
Elle femala zizanie
En tous lieux , 6c fon noir génie
Tant adroitement nous prefla,
Q u’à Dreux maintes peaux on lai (Ta, 
Montmorency l’Oétogenaire,
Quitta perruque en cette affaire,
Si pourtant perruque 11 avoit ,
Car je crois que l’on fe fcrvoit,
En ce tems pour couvrir la nuque, 
De calotte 6c non de perruque.
Près d’Orléans Guife occis fut, 
Comme on tue un lièvre à l’afFut *. 
Mon pere qui n’écoit qu’un Claude , 
Pour complaire à cette Trigaude, 
Déguaina contre fes am is,

Et
* 42àiGné par Poitrot.



Et mourut pour Tes ennemis.
Mon oncle Conué ce brave homme, 
Donc les exploits ciendroient un tom e, 
Id ejî , un livre des plus gros 
( Car il fut un fameux héros )
En faveur de la parentèle,
Voulut bien me prendre en tutelle..
J etois encore 11 petit,
Que je faifois fou vent au lie 
Ce qu’une perfonne fenfée 
Fait dans unechaife percée.
Malgré cette infirmitè-là ,
Avec lui Condé m’enrôla ;
Et dans l’on camp , au lieu de bonne , 
Pour me bercer commit Bellonne.
Jà de quatre piés j’étois haut,
Quand un franc coyon , un marauc,
Un chenapant, un homme à pendre,
A  rouer, à réduire «ncendre,
A  crucifier, à éventrer ,
A  tenailler, mordre & châtrer, 
Traîcreufemenc, fans dire gare,
Envoya mon oncle au Tenare. 
û  champ de Jarnac ! champ maudit,

C  z  Qui
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Qui n’abîma point ce bandit, 
Puiffes-tu jamais ne produire, 
Rien de bon à brûler ni cuire ! 
Après ce malheur Coligny 
Fut mon Mentor 6c mon appui. 
Tredame , c’étoit un compère 
Qui manioit une rapière ,
U n cimecere, unefpadon 
Mieux que lebréteur Sarpedon, 
A u d i, PrinceiTe, je l’avoue ,
Si de mon adrefle on me loue;
Si fous les coups que j’ai donnés, 
Maint Bourgeois a perdu ion nez , 
C ’eit de Coligny , de lui-m êm e, 
Que je tiens ce talent fuprême»

Médicis enfin fe lafiant 
D e combattre inutilement,

Retira toutes fes cohortes,
Et de Janus ferma les portes,
Ce qui veut dire en bon François, 
Q u ’avec nous elle fit la paix ; 
Mais ce fut, mort de ma v ie ,
A  la façon de Barbarie,

Coligny
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Coligny dans la bonne.foi,
Jufqu’au Louvre vint avec moi.
L a  Reine affectant grande joie ,
Pour m’embraiTer Tes bras déployé,
Et de fes yeux fur mon mufeau ,
LailTe cheoir quatre gouttes d'eau ;
Puis d’une maniéré charmante ,
Mon Mentor elle complimente ,
A  quoi répond le bon Seigneur,
Je fuis votre humble ferviteur.
Pour trouver phrafe tant honnête,
Il ne fe grata point la tête :
Auiîi le compere avoic-il 
L ’efprit extrêmement fubtil ;
Et plus encore qu’il ne l’annonce 

Par cette agréable réponfe.
Y'\

Mais voici bien du raba j'ois ; ]j ' i
J epoufe la foeur de V alois,
Et le premier jour de ma noce,

Maman meurt d’une mort précoce,
Il ne faut pas rêver beaucoup ,
Pour foupponner l’auteur du coup :

C  3 Médicis
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Médiciseft une commere
Q u i . . mais chut auffi bien ma mere,
N ’en eil ni plus ni moins là-bas,
Ou là-haut , il n’importe pas. 
Cependant la méchante bête 
Nous fait préparer une fête,
Où maint Bourgeois décédera,
Sans qu’on lui dife un libtra.

Cette nuit fatale arrivée ,
Dont ma feéLe s'eil mal trouvée, 
L ’Amiral bien étendu *
Repofoit fon individu ,
Et ronfloit comme la pédale 
D e l’orgue d’une Cathédrale. 
Soudain un horrible fabat 
L e  fait fortir de fon grabat.
11 met la tête à la fenêtre 
Et voit des gibiers de Eicêtre 
Qui fans rime , ni fans rai fon 
Mettent le feu dans fa maifon ;
Et d'une façon peu chrétienne 

A  fesgens percent La bedaine.
F uis

^oligny.
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Puis du nom fameux de Gafpart *
L ’air retentir de toute part.
Lejeune Teligny fon gendre,
Sous fon balcon vient lame rendre.
Que diable faire à tout ceci ,
Dit tout bas le preux Coiigny ?
Je vois qu'à la fin de Phiftoire ,
Il me faut palier l’onde noire ,
Soit, Libéra. nos Domine :
M ’y voilà tout déterminé.
Déjà raiTaifine cohorte ,
Heurte rudement à fa porte ;
11 ouvre avec cet air bénin ,

Ou plutôt cer air patelin 
Q u’on emprunte afin de féduire 
Les gens qui cherchent à nous nuire. 
Meilleurs, dit-il, que voulez-vous ?

A  ces mots, les voilà tretous 
Plus muets que poifibn d ’eau douce. 
Chacun pourtant fon voifin poulie ,
Et l’excite à faire le coup;
Mais au diable qui s’y réfoud.
Celui-ci lui baife la patte,

C *
* Coiigny.

Celui-là
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Celui-là le lèche &  le gratte ;
L ’autre tombant à Tes genoux,
Lui dit , Papa, pardonnez-nous»
Va , répond-il, la paix eft faite ,
Pourvû que vous faffiez retraite ,
Car de repofer un petit,
Je me fens encore appétit ;
Il faut que j'en prenne ma dofe,
Ou demain je ferois toute choie.
A d ie u , Meilleurs, jufqu’au revoirÿ 
Je vous fouhaite le bon loir.

Il alloit refermer fa porte ,
Quand Befme , que le diable emporte ,

1 Montant les degrés trois à trois,
Quatre à quatre même je crois,
Leur crie, où courez-vous, canailles? 
Coyons, plus coyons que des cailles, 
Marauts, qui trahiiTez le R o i ,
Venez prendre exemple de moi»
Auffi tôt il tire fa dague >
Et fur Coligny , zague, zague,
Il frappe , le larron qu’il e i ï ,

Les yeux clos, fans voir ce qu’il fait,
Craignant
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Craignant que Ton auguile face 
Salir fes chaudes ne lui fade.

Brefle venerable Barbon 
Fut accroché par le Jambon 
Sur un roc , voilin de Montmartre,
Plus haut que les clochers de Chartre; 
Et Ton chef au Louvre porté 
Pour récréer Sa Majeilé.

Après cette chienne de fcéne ,
Qui ne fut ni belle, ni faine,
Des milliers de bons Citoyens ,
Des grands, des petits, des moyens, 
Furent mis en capilotade ,
D ’autres mis.en marmelade , 
Marmelade fo it , néanmoins 
Ils n'en trépaflerent pas moins.
Guiie, pour venger fon cher pere,
Plus animé qu’une vipere 
Que l’on excite dans fon trou,
Court, heurlant comme un loup garou t 
Et frappant d’edoc &  de taille ,
A  bien des. gens gcâte la taille.

Ne vers j.
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Nevers, Gondy , Tavanne auiTi,
Les boute-feu de tout ceci,
L ’épée au point prêchent l’exemple, 
Par une occifion très-ample.
Finalement dans tout Paris,
Freres, fceurs, femmes &  maris,
Sont par cette race maudite 
Envoyés dormir au Cocite ;

Et pendant qu’on travaille ainfi,
Les Prêtres font xi xi xi x i ,
Comme on fait aux chiens dans la rue , 
Lorfque l’un fur l’autre fe rue.
Malpeite , quels gens rufés ! 
Fiez-vous-y, fi vous lofez.
Renel &  Pardaillan enfemble,
(Ils  étoient amis ce me femble)
Eurent auiTi leurs paiFeports,
Pour aller vivre chez les morrs ;
Et Guerchy , ce très-vaillant homme , 
Qui par douzaine les alTomme 
A  coups de poing &  de gourdin , 
Tomba mort avec Lavardin.
Des fiers Marlillac & Soubife ,

Courant comme le vent de bife>
Vinrent
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Vinrent cheoir fous les yeux du R o i , 
Criant, on m’aiïdiîîne., à moi.

Mais Catherine &  le beau Sire ,
De leurs clameurs ne font que rire ;
Ils leu-r font même le niquet,
Ce qui n’eft pas un fort beau trait.
Ce n’eft pourtant point là le pire ,
Le Prince que la rage infpite,
Envoyé aux pauvres Huguenots 
De fon moufquet force lingots ;
Et Monfeigneur Henri-Troifiéme,
A  les côtés faifoit de même.
Il eil cependant allez doux ;
Mais il heurloit avec les loups.

Plufieurs, fans tambour, ni trompette 
Prirent la poudre d ’efcampette :
Iis agirent en gens prudens ,

Car ils n’auroient plus mal aux dents. 
Caumont &  fa progéniture 
pormoient fous même couverture :
On le dépêcha comme autrui,
Et l’un de fgs fils avec lui.

L ’autre
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L ’autre, grâce au large derrière 
De ce bon & malheureux pere ,
Sous lequel il fe retrancha,
D ’aucun coup on ne le toucha.

Lors j j’étois logé dans le Louvre 
[ J’eufie été beaucoup mieux à Douvre] 

A u bruit enfin qu’on fait chez m oi,
Je m’éveille tout en émoi r 
J’appelle mes valets , je bonne;
Mais du diable , s’il vient perfonne ;
Eh 1 Comment feroient-ils venus ?
Us avoient dit leurs in manus.

Apres cet affreux tintamare,
U n  coquin , de fon jacquemare ,
Sans refpeét, me coüpoit le cou v 
Si l’on n’eût arrêté le coup.
De frayeur j’en eus la migraine 
A u moins une bonne femaine.

Qui m’eût à l ’inilant approché ,
Certes le nez fefût bouché.
Il faut pourtant que je confeife ,
Que du plat des mains fur la feiTe,
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I Je reçus de ces forcenés 

Vingt horions bien aliénés.

IC ’étoit en occurrence telle,
Une petite bagatelle,

Quoiqu’il ne fût pas trop décent 
De feffer homme de mon rang,

Cependant la bonne Princeife 
Que le diable fouffle fans celle , 
De ma perfonne s’aifura ,
Et par fon ordre, on me coffra. 
Mais Votre Majeilé s’ennuye 
D  entendre telle litanie :
Ma foi , pour ne vous pas mentir, 

il  me tarde auffi de finir.
Vous (aurez donc que Catherine 
Par-tout fit jouer cette mine 
O ù palferent fi mal leurs tems 
Tous nos amis les Protefians.

Fin du fécond Chant.

C H A N T
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C H A N T  T R O I S I E M E .

O rsque l’on fut bien las d’occire,
J._̂  Le Peuple convertit ion ire 
En regrets, & pro defunclis ,
Il dit force di profundis.
Bientôt après le Roi lui-même 
De triilefle devint tout blême ,
Et je gagerois un écu ,
Q u’il leur eût fouRé dans le cû ,
S’il eût pu , par cet aile pie ,
I  es rappeller tous à la vie.
]1 fut pris du mal Siamois * ,
Puis au bout de vingt-quatre mois, 
Ce qui veut dire double année ,
II termina fa deitinée.
J’étois préfent quand il mourut :
O  mon Lieu , comme il me parut ! 
J’en eus le friiTon. Notre Dame ! 

Q u’oneft vilain quand on rend famé! 
11 rouloit de gros yeux ardens,

Et
* Sueur de fang»
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Et nous morguoic, grinçant les dents 
De même qu’un damné qui fouffre 
Dans l ’huile bouillante de le foufre.
Or donc, mon coufinCharles-Neuf, 
Lequel étoit enccr bien neuf,
Autant par l’efprit que par l’àge , 
Déguerpit enfin l’héritage.

Soudain Valois du fond du Nord , 
Vint gayemenc rem placer le mort.
Les Polonois à leur couronne 
Avoient proclamé la perfoane,
Parce qu’en honnête garçon,
Ii manioit l’eilramaçon ;
Et que fans faire le bravache ,
Il abbattoit ne/. 6c mouilache 
A  quiconque ofoit contre lui 
Tirer lame de lbn étui.
Cette tant belle renommée 
S’eil évaporée en fumée.
Dès que de l'a l'uccelîîon 
Valois fut en pollèlîion ,

11 devint, excufezla phrafe,
D e bon fol Jac, un franc viédafe.

Ses
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Ses favoris dans fa maifon ,
L e  retenant comme un oifon,
A ux dépens de toute la France, 
S’engrailToient &  faifoient bombance ,* 
Et tour alloit cahin, caha ,
Quand Guife au Peuple fe montra, 
Quoiqu’il eût balafre à la face,
Il n’a voit pas mauvaife grâce,
Et fans ce défaut il eût fait 
Un Gentilhomme très-parfait.
Sur toute chofe il étoit brave ,
Plus que ne fut Augufte O &ave,
Qui de fes jours ne fe battit,
Et jamais ne s’en repentit.

Guife , pour engéoler fon monde, 
Avoir fcience très-profonde ;
Ilvifoit , le maître éveillé,
A  jouer au Roi dépouillé :
C ’eft pourquoi de fa courtoifie.
Il honoroit la Bourgeoifie ;
Touchoit la main à celui-là,
A  celui-ci, comment vous va ?
Sur les gifles baifoit cet autre,

Votre
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Votre valet &  moi le vôtre.
Moyennant ce , 1e balafré 
D ’un chacun étoit adoré.

Dès qu’il crut ion pouvoir fans bor-~ 
nés ,

Audi-rôt il montra les cornes ;
Cornes prifes figurément ,
Car je ne fçars pas autrement 
S’il étoit de la Confrairie,
Dont on eft quand on fe marie,
Que cela foit ou ne foit pas ,
Ma foi les felTes je m’en bas.- 
11 fit cette diable de ligue,
Qui nous donna bien de l’intrigue ,

Et nous donne encore aujourd’hui 
Bien du grabuge &  du fouci.

V a lo is , comme une franche outarde* 
S’amufoit lors à la moutarde 
Avec deux ou trois débauchés 

Enclins à certains gros péchés 
Qu’on punit du fagot en France,

E l qu’on autorife à Florence.
D  Mons
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Mons la Balafre * cependant 
Plus refpeâé qu’un intendant,
Nous donnoit du fil à retordre ;
Mais Valois ne voulant pas mordre ,
Je m’offris à mordre pour lui,
Et j’allois prendre fon rar.i ,
Quand le double traître de Guife 
Entre nous oppofa l’Eglife ,

Et fit faire défenfe au Roi 
D ’avoir nul commerce avec moi. 
L ’innocent craignant le Pontife ,
Lequel étoit un vrai Caïfe ,
Par complaifance m’envoya 
Faire lanlerre : tant y a 
Q u’à la parfin nous guerroyâmes 
Et de grand cœur nous nous gourmâ- 

mes.
Joyeufe, ce gentil mingon ,
Des pîailirs du Roi compagnon , 
Contre moi grillant de fe battre ,

U n membre ou deux comptoit m’ab- 
battre.

11 fe trompa : Vous le fçavez.
N on s

* Guife,
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N o n , die la Reine , pouriuivcz :
Ce que j’en fçais n’eit pas grand’chofe, 
Faites-moi le récit pour caufc 
De ce fameux jour de Coutras 
Où vous coupâtes tant de bras,
Tan: d’oreilles 5c tant d’échines,
Tant de nez , tant d’autres machines ; 
Fina’emenr, n’oubliez pas 
Du heur Joyeufe le trépas.
O  ça vite que l’on dégoife ,
Ou finon par-de-là Pontoife 
Je vous... âh 1 répondit Bourbon , 
Tirant humblement le guibon ,
Et jouant des doigts fur fon feutre , 
Qui n’étoit pas celui d’un pleutre , 
Princeffe ne vous fâchez point,
Vous fçaurez tout de point en point,

^  Or écoutez-bien : ce Joyeufe 
Dont le fort vous rend curieufe,
Etoit un fort joli garçon ,
Quoiqu’un peu puant le chau don.'
Le Roi l ’aimoit plus que (a femme , 
Ce qui fàchoic la bonne Dame.

S i,

V
J
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S i , qu’elle en fie à la maifon 
Souventes-fois beau carillon.
Elle auroit mieux fait de fe taire,
Et l’en coëffer d’une paiie,
Sans faire le femblant de rien , 
Comme font les femmes de bien ; 
Mars elle n’étoitpas coëffeufe , 
Pour revenir donc à Joyeufe ,
I l  étoit, ainfi que j ’ai dit,
Joli garçon fans contredit ;
Et fi la m ort, cette camufe , 
Laquelle à nous haper s’amule 
N ’eût point envoyé le giton 
A u  fombre manoir de Pluton ,
Il eut peut-être égalé Guife 
Avant d’avoir la barbe grife. 
Entourés de jeunes foldats 
Montés fur de fringans dadas 
Nous vîmes ce beau Gentilhomme, 
Plus fier qu’un Empereur de Rome , 
Caracolant venir vers nous,
Pour fe faire rouer de coups, 
llsétoient en chemifes blanches , 
A vec leurs habits des Dimanches >
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De beaux joyaux, des braflelets, 
Des fontanges à leurs colets,
Et fur leurs flamboyantes lames, 
Les chifres dorés de leurs Darnes 
Balte , ils parurent à Coutras 
Auifi parés que le bœuf gras.
Nous autres en chemifes fales,
Et pourpoints des piliersd-es Haies, 
Montrant le cû de tout côté ,
Et marchant fur la chrétienté , 
Immobiles comme des termes,. 
Nous les attendions de piés fermes-. 
Ils vinrent les- pauvrets, hélas !
Se froter à nos coutelas.
Dieu feait de combien de bleiîirres *

O

Nous leur couvrîmes les freflures >- 
Et combien fur les déconfits,
Mes Soldats firent de profits-

Cependant j’avois grande envie 
Qu’à Joyeufe on fituvât la vie :
Je criois , ne le tuez pas , 

Coupez-lui feulement un bras ;■ 
Mais à l’appétit de fes nipes,
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Ils lui firent fortir les tripes,
Ec mirent Ton corps auffi nu 
Qu’en ce monde il croit venu.
Ventre faint gris quelle victoire! 
Q u’eile m’a caufé de déboire !
Ceux qu’à l ’ombre nous avons mis 
Etoientnos confins, nos amis.
Valois , après ce coup fir.iilre ,
Eut traité des fiens comme un cuiilre, 
Comme un benêt, un innocent,
Un fiot, en un mot , comme en cent, 
L e  Seigneur de Guife au contraire, 
Plus révéré qu’un reliquaire,
Idole du peuple Badaut,
Marchoit dans Paris le nez haut.
Il venoit de venger Joyeufe 
D ’une façon bien glorieufe. 
defus ! quel chien de boulvari 
Il caufa dans V im ori,
Et dans Auneau contre nos Rêtres 
Q u’il envoya voir leurs ancêtres-

Enfin las de fes airs fendans,
Valois voulut montrer les dents,

Et
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Et châtier le téméraire ;
Mais il ne fit que de l’eau claire.

On fonne fur lui le tociin ,
Tout Bourgeois devient Fantaffîn :
On dépouille Meilleurs Tes Gardes 
De leurs tranchantes hallebardes ;
Puis on les renvoyé au Palais 
A  coups de manches de balais;

Et mon très-honoré beau-frere»
A  coups de pies dans le derrière.
Il en fut quitte à bon marché ;
Car fi Gui le un mot eût lâché ,
L e  pauvre Sire étoit de Flandre;
Mais la fuite il lui laiiîa prendre, 
Content de l ’avoir fait courir 
Et qu’il eût eu peur de mourir.
Guife , comme le dit Voltaire,
Attenta trop dans cette affaire,
Ou trop peu, je le crois auffî,
Il fut trop ou trop peu hardi. 
Cependant, aidé des Ibères,

Des Romains 6c de fes (jeux frères, 
Adoré du Peuple Français;
En un m o t, fier de fes fuccès,

II
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Il crut fous le fale capuce 
De Récoletou Piquepuce ,
Mettre le Roi dans un Couvent, 
Comme nos Rois de ci-devant,
Q u’on couvroit d’un habit de Moine 
Pour ufurper leur patrimoine ,
Et qui de Princes étoient faits 
De milerables Freres lais.
C ’eil pour fon nez que le four chauffe r 
Aujourd’hui l’on n’eft pas fi goffm

Dans cetems-là Monfieur Valois 
Venoit de convoquer à Blois 
Les Etats Généraux de France. 
Princeife , vous fçavez je penfe y 
Ce que c’étoient que ces Etats ,
Et quels furent leurs réfultats :
On y fit fermons parétiques 
Touchant les miféres publiques,
Et ces fermons » qu’ont-ils produit ? 
R ie n  autre chofe que du bruit.
Guife , en croc, en vrai la Tulipe „ 
Vint aux Etats fumant fa pipe ,
Et fans défuler fon bonnet,

Auprès
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Auprès du Roi s’affic tout n et,
Quoi , ce vifage à chier contre ,
Ce traître à ma barbe fe montre ,
Dit tout\ bas notre ami Valois 
De rage Te rongeant les doigts.
Sans doute il me prend pour tin blaife 
A h  ! pa'lfembleu j’en fuis bien aile. 
H olà, Gardes du Corps , holà, 
Eventrez-moi ce drôle là.
Il dit. Subito trente épées 
Dans Tes boudins furent trempées, 
Gui.fe encore après fon décès 
R toit plus fier qu’un EcoiTois ;
Et fa figure de Carême 
Faifoit trembler Henri Troifiéme.

Dès que ce bruit fe répandit,
Dans tout Paris on n’entendit 
Que défolations & plaintes 
De filles &  femmes enceintes,
De jouvençaux, de vieux paillards ,
Et de Pucelles & de cornards,
De Robins, de Soldats, de Moines, 
D e maqueraux &  de Chanoines ;

E  Enfin
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Enfin tout Parifien ,
Soie fripon ; foit homme de bien :
Car il étoit aimé , le Sire,
Cent fois plus qu’on ne feauroit dire. 
Mons Mayenne en drap de pâgnon , 
S’étant frote l’œil d’un oignon , 
Amèrement pleure fon frere ,

' S ’arrachant toute la crinière,
Et fait retentir de fes cris 
Tous les carrefours de Paris.
Les Ligueurs touchés de fa peine,
L e  proclament leur Capitaine, ^
Ainfi qu’étoit le Trépaiïé 
Qui requiefeitin paa.
L e voilà confolé , le drôle ;
11 n’a pa$ mal joué fon rôle.
Audi c’eii un maître câlin;
L e  diable n eft pas plus malin.
51 feu Guife fqj un grand hom m e, 
Mayenne en eft le iecond tome y 
Et pour n’en rien dire de plus,
C ’e i l , je crois, jus ver ou verjus.
L e  jeune Chevalier d’Aumaie ,

Garçon méchant comme la gale ,
Sous

0
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Sous fes écendarts nous pourfuit,
Donc allez iouvent il nous cuir. 
C e n ’eftpas tout, le Roi Philippe, 
Votre ennemi , nous prend en grippe. 
Protège Mayenne &  l ŝ Tiens,
Et nous traite comme des chiens ;
En un m o t , l’Evêque de Rome ,
Moins humain que le dernier homme 
[ le diable puifl'e l’emporter ]
Fournit verges pour nous fouetter.
Du Nord au Midi de l’Europe,
Le guignon après nous galope. ■
Finalement, le pauvre R o i ,
Haï de tous , hormi de m o i,
M écrivit de Tours en Touraine 
Miiîive de regrecs i! pleine,
Et d ’àilurances d’amitié,
Que j’ai tout grief oublié.
Sans aucun train , fans équipage,
Je fus le voir, fuivi d’un Page.
Nous nous léchâmesnos morveaux, 
Pleurant tous deux comme deux veaux. 
De nos pleurs inondans nos fraifes 
Xûntde nous voir nous étions aifes.

E z  Apre
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Après les premiers complimens,
.Et deux cent trente embraffemens , 
Après avoir mangé trois tranches 
D e  la plus dure des éclanches,
Ec bû iïx coups dg Bourguignon 
Qui Fentoit un peu le bouchon,
Je lui dis, ça parlons d’affaire ;
Mais non, il n’eit pas nécefîaire , 
Sans perdre de tems en pourparler , 
D ’ici fongeons à détaler.
Allons à Paris vite & preite ,
Allons jouer de notre reffe.
Mod fentiment fut approuvé,
Et Valois s’en eft bien trouvé.

Ainii Bourbon fit Fa harangue ,
Je ne Fçai pas en quelle langue ;
Si ce ne fut point en Î rançais,
C e  fut peut-être en Béarnais ;
Car nul n’en fçavoit l’idiome , 
Comme ce brave Gentilhomme, 
Cependant las de haranguer,
Il lui tarde fort de voguer,

Pour revoir Lutéce la belle.
Et
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Et punir fon peuple rebelle.
Mille Anglais bien-tôt fur fes pas 
Ironr jouer des coucelas.
Les gars n’aiment que playe &bofTe , 
Et vont aux coups comme à la nôce.

L e  Comte d’ElTex, qui jadis 
Sur les Efpagnols prit Cadix ,
Qui leur donna les écriviéres 
Sur la plus grande des rivières,
Ou pour parler plus congrumenc, 
Delî'us le liquide élément ;
Enfin , final ce pauvre Comte 
Auquel on donna fon décompte ,
En lui faifant fauter le chef,
D e ce détachement eft t îef.

Henri pourtant en redingote 
N ’attend plus que le Paquebote.
Allez , lui dit Elifabeth ,

Puiffiez-vous comme un chien barbe: a 
Etriller ce vilain Philippe 
Avec fa grofle & grande lippe,
Et le Pontife Exfrancifcain ,
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Qui n’e i l , entre nous, qu’un coquin. 
Allez , vous dis-je , à leur rencontre 
3?t Dieu vous gaxde de malencontre : 
Ivles Soldats par-touc vous fuivront , 
E t , s’il le faut, au diable iront.
Si vous vainquez Mayenne , Rome 
Vous tiendra pour un galant homme ; 
Vainqueur, Sixte vous bénira; 
Vaincu , le fat vous damnera.

Fin du troijiéme Chant*

C H A N T
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C H A N T  Q U A T R I E M E -

A  n  d  i s qu’avec la Reine il caufe
De choie &  d’autre , &  d’autre 

* choie,
Valois conflipé frayeur,
L ’accuie de trop de lenteur,
Et iouhaite pis que la teigne 
A  cette Princeife Brehaigne ;
[ Car elle l’étoit, ce dit-on ]
Il donneroit un ducaton
Pour n’avoir point de ion beau-frere
Fait un Plénipotentiaire.

D ’Aum ale, Nemours -5c BriiTac, 
Saint-Paul, la Châtre , Caniilac ,
Tous plus mauvais que chenilles ,
Sont lans celle après les guenilles.
Entre eux étoit un Fantaffin ,
Ci-devant Frere Capucin ,
Nommé le Comte de Bouchage,
Tantôt libertin, tantôt fage,

E % , Aujourd’hui
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Aujourd’hui Moine pénitent, 
Demain un Soudan combattant. 
Mais de cette clique brutale,- 
L e  plus brutal écoit d’Aumale,
A vec Ton labre à deux tranchans, 
Faifant trembler les plus méchans , 
Sur tout ce qu’il rencontre il frappe ; 
Malheur à celui qu’ii^ptrape.
Tel dans fes appétits gloutons ,
Un loup fondant fur des moutons , 
Ou pour rimer, telle une louve 
En étrangle autant qu’elle en trouve.

Un jour, non c’étoit unenuit,
Il penfa prendre au faut du lit 
Valois dormant deffous fa tente ,
Mais heureufement fa fervante 
Qui lui repaffoit un rabat,
L e  tira hors de fon grabat.
L e  diable vous berce , dit-elle f 
V it e ,  enfilez-moi la venelle.
Il eil bien tems de roupiller,
L ’b'nnemi va vous houfpiller.
Vraim ent, vous n̂’avez qu’à l'attendre »

Ce,

1
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Ce d’Aumale eit un gars fort tendre.
A  ces m ots, tout tranfi de peur,
Il fe fauve comme un valeur,
Sans bas, fans fouliers, fans culotte, 
Son crâne pelé , fans calotte ,
Et fon gros feifier découvert ,
Enfin comme un fot pris fans vert.

Pendant qu’il gagnoitàla toife 
Vers Saint-Germain ou vers Pontoife 7 
Ses Soudarts encore endormis,
A  mort par milliers étoient mis.
Jà l’aurore débeginée 
Montroit fa.face fafranée,
Et Mornai précédant Bourbon , 
Découvroit déjà Montfaucon 
Et les clochers de Notre-Dame 
Ce qui lui réjouilToit l’ame.
Mais bien-tôt au bruit qu’il entend,
Il iufpend fa joie un inilant,
Puis faifant troter fa cavale,
Il vit ce joli bachauale,
Et les Soudarts de fes amis,
Dont on faifoit d’affreux falmis :
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Quoi ! s’écria-t’il en aveugle,
Ou pour mieux dire en bœuf qui beugle* 
Souffririez-vous, chers compagnons, 
Q u ’on vous ampute les rognons,
Sans leur rendre au moins la pareille ,
Et leur abbatre quelque oreille ?
Que va dire le Roi Henri 
Qui boit le Rogum près d’ici?

%  A u  nom d’un fi grand perfonnage,
Tout le monde reprend courage,
Et de plailirs les Grenadiers 
Jurent comme des Charetiers,
Jerni, ventre, tête * m ort,facre ,
A vec leurs bonnets en Poîacre ,
Frappant du p ié , grinçant les dents,
Ils fonc peur aux petits eniàns.

Cependant le Roi de Navarre, 
Soudain paroît dans la bagarre,
Auffi brillant, auffi vermeil,
Que lampe brûlant au Soleil. 
Allongeant fon menton de grue,
Sur les efcadrons il fe rue ;
Et faifant d’affreux moulinets ,

Fait
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Fait fauter nombre de bonnets ;
Bonnets ou chapeaux , peu m ’importe* 
B ref, il toucha de telle forte 
Que l’Ennemi montrant le cû >
De vainqueur devient le vaincu. 
D ’Aumale fe cafie la tête 
A  force de crier , arrête.
A u  diable qui veut l’écouter,
Henri vous les fait tous troter 
Plus vite que chevaux de polie: 
Aucun negarderoit fon polie 
Pourquatre vingt-dix carolus,
E t  pour quatre-vingt-dix fois plus. 
D ’A um ale, entraîné par fa bafque, 
Malgré fes dents, court comme un Haf- 

que.
T el d’un mont plus haut qu’un clocher . 
Miné des eaux , combe un rocher.
L e  drôle pourtant fe dégage 
D ’un coup de poing fur le vifage 
Q u’il donne à celui qui le tient,
Et comme un enragé revient.
Il en mit encor vingt à l’ombre : *
Mais bien-toc accablé du nombre ,
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L a camarde alloic le faucher,
Et d’ici-bas le dénicher ,
Quand la difeorde , vieille gaupe , 
Plus noire, dit-on , qu’une taupe , 
Se mit au-devant de la faux ,
Et Ht porter le coup à faux.
Ce ne fut point par bonté damé 
Que la Peque allongea fa trame , 
C ’eft qu’elle avoit béfoin de lui 
Pour faire le malheur d’autrui.
A  Paris elle le ramene 
A vec fix trous à la bedaine ,
D e coups d’épée &  piitolec.
Elle le panfe du fecret,
Difant, fi j’ai bonne mémoire, 
Quarante-deux mots de grimoire, 
Qui des abîmes de l’enfer ,
Malgré Cerbère &  Lucifer , 
Prendraient un homme à la lumière 
Dans fa forme &  vigueur première. 
Mais tandis qu’à cet éventé ,
L a  Difeorde rend la fauté ,
Elle lui fouffle une étincelle 
De ion efprit, l’enforcelle. -



Si fotte e(l la comparai Ton ,
Q u ’on la liiHe , on auraraifon.
Henri parfaitement ingambe, 
joue à merveille de la jambe 
A  la pourfuite des vaincus ,
Qui n’ont pas la goûte non-plus,
Et qui legagnant de vîteJîe,
Vont fe renfermer dans Lutece,
[ Lutece ou Paris , c’eil tout un,

Ainfi que tabac ou petun. ]
De tous les côtés il les ailiége.
Comme des renards pris au piege, 
Valois revenu de fa peur, 
Prei(e*Canonier &  Sapeur,
Et plus fier que feu Mardoçhée,
En fifflant monte la tranchée.
On leur donne aiiaut fur afiaut,
Si que l’aifiégé fort penaut 
Rebuté de la canonade ,
Efi prêt à battre la chamade,

Mayenne,
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Mayenne ,• en ce péril preflant,
Se pendroit, s’il étoic décent 
Q u ’un Gentilhomme mourût comme 
On fait mourir un vilain homme :
[ Vilain homme veut dire ici 
Un homme du néaqt forti ;
Car à la lettre un gentilhomme 
N ’eft pas plus gentil qu’un autre homme, 
Et j’en ai connu plus de cent 
Très-vilains , foit dit en partant.] 
Mayenne donc fe défefpere :
L ’un lui demande Ion pere ,
L ’autre fon fils , &  celle-ci 
Lui redemande fon mari.
En un m o t, las d’entendre braire ,
11 alloit tout envoyer faire ....
Quand Dame Difcorde à propos' 
L ’aborde &  lui cient ce propos.
11 faut que tu l’ois un grand claude 
De craindre un Peuple qui ciabaade! 
Eh ! morbleu ne fais-tu pas bien 
Q u’il crie <Sc s’appaife de rien ?
Dis que je fuis une bégueule,
Si je ne lui ferme la gueule,

Et
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Et s'il ne t’eit pas déformais 
Auiîî dévoué que jamais.
Subitb l’horrible pucelle,
Secouant ion infeéte aiiTelle,
Plus rapidement qu’une éclair ,
Prend fon vol &  fe perd dans l’air. 
Par-tout où paiTe la carogne,
D e fon baleine de charogne,
On eft fi fort empuanti,
Que nez d’homme onc n’a rien fenti, 
Dont le fumet abominable 
A  telle odeur fût comparable.
L e  blond Phœbus d’horreur s’enfuit, 
Et fe met en bonnet de nuit ;
Et la foudre tellement gronde ,
Q u ’on croit que c ’eil la fin du monde.

L a  guenon aux pendans tetins 
Arrive au Pays des Latins.
Elle découvre cette Ville 
Jady en Héros fi fertile,
Aujourd’hui fertile en cafTarts,
En faux dévots, aux teints blaffarts, 
En animaux porte-foutanes

Qui

V
a
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Qui nous mènent comme des ânes.
Mais taifons-nous trop grater cu it ,
Ainii que trop babiller nuit.
Si l ’on veut voir leur cara&ere ,
Q u ’on life Moniteur de Voltaire ;
Il les peint comme des vauriens,
A  fa peinture je m ’en tiens.
Lors le garde pourceaux d’Ancône * ,
De Saint Pierre occupoit le Trône. 
L ’hor.nête-lromme que c’eût é té ,
S’il eût eu de la probité !
Sous fon Empire defpotique,
L a  redoutable Politique 
Commandoit dans le Vatican 
Et fur les bords de l’Eridan.
C ’eft une cauteleufe Goiiine,
Qui il bien-les gens embabouine , 
Q u ’elle redreiïe les plus fins,
Et parvient toujours à fes fins, *

A  peine de fon oeil oblique, ^ 
Ladifcordeeût frappé l’optique,
Elle court lui fauter au cou.
En fouriant ; puis tout à coup ,

* Sixte-Quint. Prenant;

I
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Prenant le ton de Jérémie ,
A h  ! dic-elle , ma bonne amie ,
Tout mon crédit eil à veau l’eau ;
On a déchiré le bandeau 
Dont je fafcinois lavifiere 
De la gent crédule & groiliere.
Qu’eft devenu le tems, hélas !
Où l’on prônoit mes almanachs?
Ou le Potentat, franche dupe ,
Me baifoit le bas de la jupe,
Et m'eût, h je i’euiTe voulu,
Avec refpeét baifé le eu?
Qu’eil devenu ce tems, ma bonne ,
Où jedonnoisune Couronne,
Et l’ôtois, quand il me plaifoit,
Comme fi j’euiïe ôté mon toquet ?
En vSn je fulmine , je crie,
Le Sénat Français me décrie,
Et me fait paOer en tous lieux >

Pour unmonilre pernicieux,
Pour une fille fans vergogne,
En un mot , pour une carogne 
Méritant le cheval de bois :
Il s’en mordra morbleu les doigts ,

E Le

\
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L e  fcélerat, le chien , l’infâme ,
O u je ne fuis pas une femme.
Allons en France fur les Rois 
Reprendre nos anciens droits.
Elle die, 3c crac, d’un coup d’ailey 
Part plus vite qu’une irondeRe.

Loin des fuperbes Preflolets>
Des faux-difeurs de chapelets 
Des Prélats àgr nd équipage,
Loin du fracas &  du tapage,
Notre mere Religion,
Evitant la contagion ,
V it dans une retraite obfcure%,
D e nulle chofe n’âyant cure 
Que d ’adreiTer au bon Jefus 
Soir 6c matin fes Oremus.
Elle petilioit en fon atne ,
Pour Henri d’une fainte flâme. • 
Elle-fait bien qu’un jour viendra 
Q u’en fes bras elle le tiendra,
Et qu’ils feront unis enfemble,
Mais ce jour loin encore lui iemble. 

Et pendant qu’elle fait des vœux
Pour



T R A V E S T I E .  67 
Pour hâter cec inftant heureux !
L a  Politique &  la Difcorde,
Toutes deux fans mifericorde 9 
La furprennent en trahifon 
Etant alors en'oraifon ,
Et lui dérobant fa chafuble,
La Politique s’en affuble,
Puis en cet équipage-là ,
L a  gouge en Sorbonne s’en va..
C ’étoit en ce favant Concile 
Que l’on expliquoit l ’Evangile ,
En G rec, en Latin , en Gaulois r 
En toute forte de patois ;
Que par de doétes Commentaires 
On obfcurciffoit les faints Peres ,
Et qu’orUes faifoit radoter 
En v o u lS t  les interpréter.

Du monffre la voix emmiellée 
Prévient les cœurs d e l ’affemblée.
Elle offre aux uns de beaux rochets, 
Aux autres des colifichets^
A  ceux-ci, pour faire godilles t 
Ducats &  louis de Noailles ;

E a A
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A  ceux-là des coups de bâton,
Pour leur faire entendre raifort.
On difpute , on elabaude , on baille ' 
On s’injurie r on fe chamaille.
Alors un vieux, au nom de tous y 
Fort incommodé de la toux ,
D e  la gravelle & de la goutte y 
Crie , en crachant , que L’on m’écoute* 
A  ces mots , un Doéteur fit chut y 
Et le Confifloire fe tut,
C ’efl 1 Eglife, dit le Druide ,
Qui de l'état des Rois décide y 
Qui feule a le droit abfolu 
D e leur donner du pié au eu.
Or ii eilsûr que de l’Eglife 
L ’autorité nous eit commife r 
Ergb, du rôle de nos R o is , W  
Nous pouvons effacer Valois,
Après cet argument baroque,
Chacun opine de la toque.
L a  dlfcorde , qui fçait Le chic ,
En fait faire un decret public;
Et foudain d^Églife en Eglife 
Yole annoncer cette fotife.

Sous
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Sous le haillon de Saine François 
Elle faic entendre fa voix ,
Et s’adreffant à la Moinaille,
Oyez-moi T dit-elle , canaille.
L e  bon Dieu qui m’envoye ic i ,
M’a mis en main ce fabre-ci 
Pour étriller les Hérétiques, 
H âtez-vous, quittez v^s boutiques ; 
Prêchez comme article de fo i ,
Q u ’on peut couper la gorge au Roi. 
Vous trouverez dans l’écriture 
Quelques traits de cette nature :
Avec pareille autorité ,

Vous pouvez tout en sûreté.
Auffi-tôt les pieux Gavaches 
Arborant cafques &  rondaches ,
L a  rapiere fur le côté ,
Se difperfent de tout côté.
L e  Capucin puant &  faie ,
Troufié comme une martingale 5 
Son cafaquin lardé de fer 
Feroit peur au diable d’enfer.
Au fon de la tambourinade ,
Cette cagote mafearade

Marc lie
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Marche en heurlant d’un air altier 
Les faints Cantiques du PÎeaucier.

Mayenne tout haut les approuve » 
Quoique de grands fous il les trouve;;

Il fçait ce que ces fainéans 
Peuvent fur les petites gens ,
Et combien ui^Reverend Pere 
A  de crédit chez le vulgaire.
En effet, nomWede pendarts *
Réunis fous leurs étendarts,
N e bougeant qu’à battre 5e qu’à mor

dre >
Mettent tout Paris endéfordre.
La difcorde entr’eux a choifi 
Seize coquins en cramoifr,
Qui difputent avec Mayenne 
De l'autorité-fouveraine.

L e  Sire n’en eff moult content ;
11 faut qu'il le fou fifre pourtant..
Ainfi fur Fonde la plus pure,
L ’aquilon fait monter l’ordurey 

Et tant qu’il plaie à l’aquilon ,
On confond Ponde 5c le limon,

Pendant
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Pendant cet horrible tapage , 
Thémis étoit toujours bien fage ,
Et ion Sénat l’étoit auili,
Comme il l’eft encore aujourd hui. 
De gens à pendre une cohorte 
D e ion temple entoure la porte.
R uili, maître en fart d’efpadon x 
Et grand danfeur de rigaudon,
Sous leurefcorte entre d’emblée 
A u  beau milieu de l ’affemblée.
O  ç a , dit-il, mes beaux MeilleursT 
Qui faites ici les Seigneurs ,
Et qui vous croyez par la robe ,, 
Dignes de maîtrifer le g lobe,
Il faut filer doux, s’il vous plaît » 
Sinon je vous hape au colet.
La Bourgeoifie avis vous donne 
Qu’elle ôte aux Capet la Couronne 
Pourraifons quelle vous dira, 
Quand elle-même les faura.
Imitez Meilleurs de Sorbonne 
Qui trouvent 'lachofe-fort bonne, 
Quoiqu’ils n’en fâchent, les vieux fc 
lût - déifias guère plus que vous.
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L e  S én at, à cette femonce ,
Ne die mot, pour toute réponfe,
Buffi , de colere bouffi,
Mais de frayeur .un peu tranfi >
AU ons, dit-il 5 à la Bailille » . ,
Alors Harlai luit le Soudrille ,
Et chacun s’empreffig à l’euvi 
D'aller en prifonavec lui.
Mule , redis m oi, je te prie,
Ces noms fi chers à la Patrie.
D e Thou , M o lé , Scaron , Bayeul 7 
Moniteur Potier,  Moniteur LongneiL ,  
Et tant d’autres que je ne nomme , 
Vrais émules de ceux de R o m e,

Sont traînés comme des goujats 
Par cette race de Judas.
Mais las ! quels font les pauvres haires 
Dont on ferre les jugulaires ?
O eil vous Brillon, Tardif, l’Archet , 
Qui mourez.au bout d’un lacet. 
Confolez-vous , dans nos Chroniques f 
Vous vivrez en lettres gothiques ,
Et ferez toujours reconnus 
Pour de fort honnêtes pendus.

D u
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Du Je Tordre enfin qu’elle excire, 

Ladifcorde Te félicite.
Les Badauts, entr’eux déTunis , 
Contre leur p-rince font amis :
Et tout eft en guerre civile,
Tant au-dehors, que dans la Ville.

G CHANT
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C H A N T  C I N Q U I E M E .

E t e n d a n t  aux murs de Paris,
On faifoit de larges permis.

Les feize , le Peuple & Mayenne ,
E î les noirs chanteurs d’Antienne , 
Contre Henri brailloient en vain ,
Le Sire alloic toujours fon train.
Sixte avoit beau lancer ion foudre » 
C ’étoit en l’âir jetter la poudre.
Les pauvres Badauts aux abois,
Attendoient les Arr2gonois

Q u i , comme lâches truandaiiles, 
Chemin faifant prenoient des cailles, 
Et détrouiïoient tous les paiTans 
Par maniéré de paiïe-tems,
Dont le vieux Philippe-Deuxième 

Se réjouiiToit en lui-même.

Alors un Moine écervelé ,
Ou pour mieux dire, enlorcellé , 
Un fcélérat, fous la tunique

D e
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De l’Ordre de Saint Dominique,
Fie un coup qui fembla d’abord 
Pour quelque tems changer le Tort. 
Clément, c’eiî ainfi que l’on nomme 
C e tant cruel &  méchant homme:
A  Ton humble <5c dévo't maintien , 
On l’eût pris pour un bon Chrétien , 
Et ce n’étoit, à le bien prendre, 
Qu’un coquin à rouer ou pendre.
La difeorde , fur ce gueux-là ,
De fon venin dégobilla.

Un jour difant fa Kirielle ,
[1 s’écria , plein d’un faux zele,
Mon doux Jefus , Libcra nos 
De ces fripons de Huguenots :
^ue ton bras vengeur extermine 

Dette abominable vermine.
Icrafe , anéantis Valois 
it fon coufin le Navarrois.

difeorde riant fous cape,
De voir qu’il mordeit à la grape,
'se fit qu’un faut jufqu’en enfer, 
lt futfupplier Lucifer

G  i
»

D ’envoyer
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C H A N T  C I N QU IE M E.

C '' E t e n d a n t  aux murs de Paris, 
i  On fai fuit de larges permis.

Les feize , le Peuple &  Mayenne ,
Et les noirs chanteurs d’Antienne , 
Contre Henri brailloient en vain ,
Le Sire alloit toujours fon train.
Sixte avoir beau lancer ion foudre » 
C ’étoit en l’riir jetter fa poudre.
Les pauvres Badauts aux abois, 
Attendoient les Arr2gonois 

Q u i , comme lâches truandailles, 
Chemin faifant prenoient des cailles,
Et détrouffoient tous les paifans 
Par maniéré de paffe-tems,
Dont le vieux Philippe-Deuxième 
Se réjouiiToit en lui-même.

Alors un Moine écervelé ,
Ou pour mieux dire, enforceîlé ,
Un icélérat, fous la tunique

u D s
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De l’Ordre de Saine Dominique ,
Fie un coup qui fembla d’abord 
Pour quelque ccms changer le Tore. 
Clément, c’eil ainfi que l’on nomme 
Ce cane cruel 6c méchane homme :
A  fon humble 6c dévo"t maineien ,
On l’eûe pris pour un bon Chrécien ,
Ee ce n’écoic, à le bien prendre,
Q u’un coquin à rouer ou pendre.
L a  difcorde , fur ce gueux-là ,
De fon venin dégobilla.

Un jour difanc fa Kirielle ,
Il s’écria , plein d’un faux zele,
Mon doux Jefus, Libéra nos 
De ces fripons de Huguenors :
Que con bras vengeur extermine 

Cette abominable vermine.
Ecraie , anéantis Valois 
Et fon coufin le Navarrois.
La difcorde riant fous cape ,
D e voir qu’il mordait à la grape,
ÎNe fit qu’un faut jufqu’en enfer,
Et futfupplier Lucifer

G  a D ’envoyer
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D ’envoyer de fon Confiiloire 
Diable idoine en l’arc oracoire ,
Pou r induire le pénaillon 
A  quelque mauvaife aétion.
Soudain de la (ombre demeure ,
Un Ange au teint couleur de heure, 
Donc le fanatifme eff: le nom ,
Part & fuit la vieille guenon.
L e  malin efprit fe déguife 
Sous la taille &  les traits de Guife, 
Un calque fur fon chef cornu ,
Ec dans la main un fabre nu.
L e  fang lui fort de la bedaine 
Comme l’eau fort d’une fontaine, 
Des horions dont autrefois 
L e  pauvre Duc mourut à Blois !

Ce fut en pareil équipage 
Que cet infernal perfcnnage 
Vint trouver le Pere Clément 
paifant dodo paifiblement.
Il lui pince fi fort l’oreille,
Qu’en furfàut le Moine s’éveille, 
Reniant par F 6c par B ,
Ainfi qu’un Chartier embourbé.

Jeri
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Je-ni, fi je prens ma fandale . . .
Tout doux , Pere , point de fcandale; 
Je viens à bon titre en ce lieu ,
Et je t’annonce de par Dieu 
Qu’il te choifit pour occire 
Valois , ton Souverain , ton Sire.
Judith , pour fon Pays jadis ,
Au lieu d’un en eût tué dix ,
Prens exemple fur Ton courage, 
Arme-toi d’un fainte rage ,
Et coupant le il fl et au Roi ,
Venge Rome , l’état 5c moi.
Q u’aucun fcrupule ne t’arrête , 
Afi'aifiner eit acte honnête ;
Acte méritoire & parfait,
Lorfque pour l’Eglife on le fait. 
Hàce-toi donc pour fon fervice ,

De confommer ce facrifice.
Dieu te donne ce coutelas 
Qui vaut un fabre de Damas,
Et trancheroit comme une plume 
Un gros chêne , même une enclume. 
Songe à bien faire ton devoir ;
J ’ai fait le mien : jufqu'au revoir,

G 3 Pete

T R A V E S T I E .
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Fere Clément faifi du glaive*
Avec joie auffi-tôt feleve;
Et d' un ton de Gargantua y 
Dit fiat volontas tua ,
Que votre volonté fuit faite :
Fûts endoiTant froc & jaquette ,
Et tout le Monachal harnois,
Le Béat fort en tapinois.
Une fanatique cohorte 
Jufqu a la galiote l’efcorte :
Sous les pas on jette des fleurs 
De toute forte de couleurs.
L'un veut toucher à fon Rofaire > 
L ’autre baife fon Scapulaire;
On tiendroit même à grand honneur 
De bai fer fon poitérieur.
Mayenne , qui fçait quelque chofe 
Du coup auquel on fe diipenfe,
Fait femblant de n’en feavoir rien 
Efperant de s’en trouver bien.

Cependant tandis qu'on navigue 
Ce méchant fuppôt de la Ligue , 
Les feize font tourner le fas
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Sur cet abominable cas.
Dans le fin fond d’une carrière ,
Des hiboux afile ordinaire,
Et des fripons par-ci par-là ,
Leur Sinode affreux s’aiîembla*
A  la lueur obfcure &  terne 
D ’une très-antique lanterne ,
On voit un quartier de moilon.
En maniéré de guéridon ,
Taoilié de çrofies limaces :
C ’efblà qu’a près maintes grimaces 
Dont auroit changé de couleur 
Le célèbre Richard fans peur ,
E: dont toute femme avant terme , 
Eût laide répandre fon germe : 
C ’eit-là, dis-je , qu’un vieux Rabin 
Plus Grec que Madame Jo’bm 
Dans les fecrets de la magie ,
Des deux Rois plaça l’effigie;
Le Juif en fuite ayant lâché 
Son eau dans un pot ébréché ,
Et balbutié de mémoire 
Dix ou douze mots du grimoire 
Compiffa tous les affiilans

G %
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Qui n’en parurent moult contens : 
Néanmoins ils furent le taire ,
D e peur de troubler le myftére.
Ayant donc deffus le mufeau 
A  chacun flanqué de fors eau ,
Et chacun compofant fa garbe , 
S’étant bien elTuyé la barbe ,
Subito le forcier d’Hébreu 
De tout fon cœur rimant en Dieu» 
Sur le pauvre Valois s’élance ,
Ou du moins fur fa reflemblance ^
Et d'un canif, je ne fçai où ,
Lui fait un large 5t vilain trou.
Les feize luiventfon exemple :
L ’un lui donne un coup à la temple ,  
L ’un à la panfe, l’autre ailleurs ;
Et certains mal-plaifans railleurs 
De Bourbon barbouillent la mine 
De ce qu’on nomme la plus fine.
L e  maléfice opéré enfin »
La lanterne tire à fa fin :
On entend g onder le tonnerre,
Et l’on fent fri foner la terre :
Mais chacun cil bien ébahi

Soudain
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Soudain? paroi: le Roi Henri 
Avec fa barbe à l’efcopette 
Ec Ton grand nez faic en trompette , 
D'un gourdin les époufTetant.
A u diable fi pas un l’attend.
Ils courent comme des lièvres ,
La mort peinte dedus les lèvres;
Et fans regarder der: iere eux ,
Se fauvent de cet antre affreux.

La Parque pourtant, vieille rofie, 
D e Valois, par un coup atroce,
A  Hoir terminer le deftin.
Clément , ce grand fils de putain, 
N ’efi: pas plutôt hors de la barque ,
Qu’il vole au logis du Monarque.
Il demande à lui dire un mot.
On lui fait croquer le marmot 
Deux ou trois heures à la porte ,
A  ce que l ’hiftoire rapporte ;
Car il avoit d’un vrai pendard.
Et l’encolure &  le regard.
A  la fin cependant il entre ;
Et fe profiernant fur le ventre ,

l i
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11 tint au Roi ce beau difcoursj 
Dont il interrompit le cours,
Quand il lui perfora la panfe.
Voici ce que c’eit en fubilance.
33 Sire, de là part du bon D ieu,

( ceci n’efl pas un conte bleu )
33 Je viens t’annoncer pour nouvelle 
33 Que les Ligueurs en ont dans l’aiie.
3> Les fi sur s Potier 5c Villeroi,
33 Zélés ferviteurs de leur R o i,
33 Travaillent de cû <Sc de tête 
33 A te remonter fur ta bête.
33 Harlay, du fond de fa prifon,
33 Pour toi plus ardent qu’un dion ,
33 Dit qu’il veut bien être un jean-fefie ,
33 Et qu'en public même on le feffe ,
33 Si dans quatre jours tu n’es pas 
33 Réintégré dans tes Etats.
33 Tien , lis fi tu peux cette lettre 
33 Q u ’en mes mains il vient de remettre» 
A h ! dit Valois, faifant un faut 
D ’unedemi-toife de haut,
Que n’ai-je dans mon eicarcelle 
De quoi recornpenfcr ton zélé ?

Mais
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Mais par malheur pour le préfent 
Jen ’ai pas un double vaillant.
Adonc d’une vûe attentive,
Il lut la fatale mi (Eve.
Tout auiîi-tôt le Papelard 
D ’un coup de fon tranche-lard 
Le pourfend depuis la culote 
Jufqu’à deux doigts de l’épiglote.
Le fang fort &  coule à plein feau 
Comme coulerait un ruiffeau.
Enfin , bref, pour tout dire en fomme 
Sur le Moine , on faute, on l’a homme. 
Le coquin , plus gai que Pierrot,
Rit en poufiaht le dernier rot,
Comptant un jour gro-ilirla banda 
Des Bienheureux delà légende ,
Et qu’à la droite du bon Dieu ,
Il fe verroitaiîïs dans peu.

Déjà Valois à l’agonie,
S’acheminoit vers l’autre vie.
Ses gens autour de lui rangés, 
Heurloient comme des enragés, 
Tretous d’une voix unanime,

Q u1
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Qui tout de bon , qui pour la frime. 
Tendant ce concert ennuyeux ,
Henri chioit auiîï des yeux 
Plus fîncéremenr que perfonne , 
Quoiqu’il gagnât une Couronne. 
Valois le voyant dans un coin ,
Lui dit , torchez votre groin,
Et celiez , mon très-cher beau-frere , 
De vous lamenter oc de braire ;
Car brayez ou ne brayez pas,
Il faut que je paiTe le pas.
Grâce à ce poÎTedé de Moine,
Je vous laille mon patrimoine ,
Dont vous n’eufficz fitôt câté ,
Si le maître j’en eufie été :
Ma s de bon cœur je vous le donne, 
Puifqu’il faut que je l’abandonne.
A u relie, je vous avertis 
Que vous ne l’aurez point gratis ,
A  moins qu’à Calvin , votre Apôtre, 
Vous ne renonciez pour ie nôtre , 
Auquel cas vous aurez beau jeu ,
Ou je ne fuis qu’un fot. Adieu :
Je vous fouhaite bonne chance,

Et
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Et Dieu vous garde du mal de panfe ...• 
A  ces mots il fit un gros p et,
Et c’eft le dernier qu’il ait fait.

A  peine l’ombre du Monarque 
D e Caron a pafie la barque ,
Que ce ne font plus dans Paris ,
Que ripaillons, danfes oc ris ,
Que fagots allumés-aux portes,
Que plaifirs de toutes les fortes.
Mais bien-tôt Monfieur de Bourbon 
V a  les fairechanger de ton.
Il leur prépare une fàlade 
Dont plus d’un fera bien malade,
Et dont maint preux Parifiens 
Verront les champs éliTiens.
Tous les Chefs redoutant Ton ire,
Le reconnoifi’ent pour leur Sire ,
Et promettent fous Tes drapeaux 
De ne point ménager leurs peaux.

Fin du cinquième Chant.

k C H A N T
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N  France c’eil un vieux ufage , 
Quand des Rois manque lelignage, 

Que les trois Etats en commun 
S’aiTemblent pour en élire un.
Ainii Capec le Bourguemêtre ,
Du Thrône Français devint le maître 
Lorfque Charlemagne &  fes Hoirs 
Furent au Royaume des Loirs.

La Ligue aveugle &  facrilége 
Veut profiter du privilège.
Des Villages &  des Cités,
Elle mande les Députés.
L e  I  jorrain fe met en campagne,
L e  Nonce &  l’Envoyé d’Efpagne ,
Les Nemours, les Prêtres auffi ,
Tous gens d’honneur, couci-couci. 
Bref, cette troupe déloyale 
S’affemble en la Maifon Royale.
On n’y vit point ces AfTeiîeurs,
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Des vieux Pairs dignes fuc'eeileurs , 
Qui jadis Juges de la France ,
Ne le font plus qu’en apparence.
On n’y vit point pareillement 
Aucun membre du Parlement.
Là , le Nonce bien à fon aile t 
Eil mis le cû dans une chaife :
Près de lu i, fous un baldaquin , 
Mayenne tranche du faquin.
Déjà les Partis, la Cabale 
Font un horrible bachanale.
L ’un entend que la Royauté 
Relevede la Papauté,
Et qu’à Paris on établiile 
Ce grand Tribunal d’injuftice 
Oh la Moinaille fait valoir 
Son abominable pouvoir,
Oh pour la moindre pécadille, 
Comme cochons les gens on grille; 
En un m o t , oh libérien 
Souvent eft riifolé pour rien. 
Celui-ci gagné par Philippe 
Moyennant quelque bonne nippe , 
Brigue de remue en fa faveur,

Quoiqu’il
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Quoiqu’il le h aï île en Ton coeur.
Mais de Mayenne jà l’AltefTe 
Sur le Thrône avoir une feife,
Et bien-tôt fon noble feffier 
Devoir y être tout entier.
Soudain Potier , le meilleur Juge 
Q u ’on ait vu depuis le déluge, 
C'eiLà-dire , depuis long-tems ,
Paroît aux yeux des Aiîïftans.
Chacun garde un profond filence ,
Et voici comme il les relance.

Vous mériteriez bien , marauts ,
Q u’on vous rompît à tous les os ;
De quel droit , par la mordienne,
Penfez vous couronner Mayenne?
Je fçai qu’il eR bon Compagnon ,
Grand mangeur de foupe à l’oignon ,
Grand voltigeur, bon géomètre ,
Tirant des armes comme un maître ;
Je fçai de lui mille autres biens.
Mais les Bourbon font-ils des chiens ?
Et Moniteur Henri-Quatrième
Eit-il un pleutre , un Nicodême?

Mayennià
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Mayenne à Semblable oraifon 
Faillit à perdre la raifoti :
Ses yeux étinceloient de rage.
Potiers n’en perdit point courage.
O u i , Prince , dit-il fierement,
Voilà quel eit mon Sentiment.
Si vous êtes par la naifiance 
Un des plus gros Moniteurs de France, 
Faites-le voir en défendant 
Le véritable Prétendant.

Ouais ! j ’entensîa clameur publique, 
J’entens crier à l ’Hérétique :
Les Eglifiers , le glaive en main .... 
Arrêtez race de Caïn ,
Ou bien que le feu Saint Antoine 
Vous arde juSqu’au péritoine.
Quoi .'parce que le Sieur Bourbon 
Mange en Carême du jambon ,
Vous oScz lui chercher querelle ?
Parbleu vous nous la donnez belle.
Eh ! que vous importe entre nous 
Qu'il vive de chair ou de choux?
Et qu’il croie ou non à l’hiitoire

FI V rais
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Vraie ou faufiè du Purgatoire ? 
Q u ’importe qu’il tienne cachés 
Ou qu’il révéle Tes péchés?
Vous qui faites les bons Apôtres , 
Révélez-vous toujours les vôtres? 
Et les poulets que vous gobez 
Quelquefois les jours prohibés , 
L ’allez vous dire au Cdrififtoire ? 

J’ai bien de 1 : peine à le croire. 
Laiffez donc , Meilleurs les Cagots ,, 
LaifTez-votre Maître en reoos.
Pou; n’être pas fournis à Rome ,
Il n’en eft pas moins salant homme 
Vainement vous le ravalez,
Il vaut mieux que vous ne valez- 
Après un difcours de la forte , 
Chacun avoit la gueule morte »
Et mil n’étoit allez hardi,
Pour lui donner un démenti.

Cependant un affreux tapage 
Se fait entendre an voifinage :
On c je aux armes, compagnons, 
L ’ennemi pille nos oignons.
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Le bruit aigu de la trompette ,
Quelques coups en l’air d’elcopetee,
Ne pronoiliquent aux Bourgeois 
Que mifere &  que rabajois.
Tels l’Aquilon &  le tonnerre 
Taifant charivari fur terre,
N ’annoncent rien de bon aux gens, 

Quand ils approchent de leurs champs»

O r ,  cet horrible tintamarre 
Annonçoit le Roi de Navarre ,
Qui venoit donner lur les doigts 
A ux Habitans du Badaudois.
Contre la Coutume ordinaire 
Sans cortège, fans luminaire ,
11 avoir fait mettre uniment 
I:eu fon beau-frereau monument.
Non que ce fût par avarice ,

Des Bourbons ce n'eft pas le vice;
Mais il iui tardait d’être aux mains *
Pour immoler fes allafîins.
A u bruit du branle qu jl prépare , 
Chacun du Confeil fe fépare.
Mayenne , armé d’un moufqueton,

H 2, Court
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Court du côté de Charencon ,
Criant au Héros, &  y avance 
Avec ton habit d’Ordo-nnance.

Paris , in illo rempart,
Etoit de folies entouré ,
Et bien moindre par fori ampleurev 
Et par fa beauté , qu’à cette heure- 
Ses murs , de bah ion s munis,
Faifoierrt la moue aux ennemis- 
Bourbon faifam le faut de carne ..i *
Approche de la contrefcarpe ;
Car il étoit de fon métier %
Audi bon (auteur que Reftier,
Soudain à- coups de carabine ,

D e  part & d’autre on s’alîaiîine»
Les canons bruyans & brutaux,
Font perdreauxmursleurs piés-d’eftaux;: 

Et fous les éclats de la bombe,
Tout en capilotade tombe.
La mine aulîi joue à Ton tour,
L e  falpêtrefe faifant jour,
Vomit dans les airs , par centaines 9 
Soudarts # Sergens &  Capitaines.

JBourboos
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Bourbon plus fier qu’un Annibal,
Va là , comme il iroic au bal.
Et fes Grenadiers en belle ,
Comme ils iroient à la carmeiîe, 
Mornai dans ces chemins ardens , 
Chemine fe curant les dents.
L e  canon lui bouffe aux oreilles, 
Cependant il baye aux Corneilles.
On crie , ah ! je me meurs , à moi 
Il n’en eft pas plus„en émoi.
Un pétard au mufeau lui crève,
Mais à toute autre chofe il rêve ,
Et machinalement conduit ,
Comme un barbet ion maître il fuit.
A u chemin couvert il pénétre,
Du parapet on fe rend maître j 
Enfin on comble les foliés 
De fagots & de trépaffés.
Sur ces trépafies on s’avance ;
Et puis fur la brèche on s’élance.
Henri, comme un franc Grenadier 
Leftement monte le premier.
Jà fur le haut de la muraille ,
A u  bout d’une vieille ferraille,

II

/



cX LA H E N ' L I A  DE'i
Il a déployé tes drapeaux ,
Donc tes Ligueurs fonr bien penauts ; 
Tous gagnoientaux pies. Mais Mayenne ,̂ 
En rimant en Dieu les ramene*
Ils fouillent au poil à Bourbon ,
Et l’on s’étrille tout de bon.
L a  difeor te , vieille brehaigne',
Sur ces murs dans 1e fang te baigne,.
Les Soudarts te prenant au crin , 
Difputcnc des mieux leterrein,
Dans la chaleur de la querelle»
Les coups tombent plus drus que grêle, 
Tantôt les gens du heur Bourbon ,
À  fuir exercent le guibon :
Tantôt revenant à la charge ,
Les Mayennois prennent le large.
Ce jour fut bien grand pour Henri 
Et pour Moniteur Mayenne auiTi.- 
L ’un Sc l’autre en cette rencontre 
D e fa capacité Ht montre.
Cependant quelque mille Anglais 
Venant du Havre ou de Calais ,
Sous le jeune Elfex arrivèrent,
Dont nos gens très-bien le trouvèrent»

I
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Et don: les Ligueurs sûrement 
N ’eurent pas grand contentements 
Ellex les conduit à la brèche,
Où d’Aumale, d’humeur revêche,, 
Combattoit comme un vrai lion r 
Ainii qu’Heétor dans Ilion.
Tous deux pleins d'une ardeur égale, 
iousdeux méehans comme la gale , 
Coupant, brifant, taillant, rognant » 
Mordant, pinçant , égratignants 
Enfin , après tant de tapage ,
D e  quel côté fut l’avantage?
Il  fut, grâce à Dieu , de celui 
Du fage &  valeureux Henri ,
Maugré Mons Mayenneôc d’Aumale». 
E e  rébelle effrayé détale,
Et le bon Roi le pourfuivant,
A  courir lui fait perdre vents 
Tel aux trouffes d’un pauvre lièvre-»
( Lequel alors n’eft pas fans fièvre )
Un lévrier dans les guérets 
Tire parti de fes ja-ecs.
Tel fur la colombe timide ,
Un milan fond d’un tfci rapide.

D2
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D e même ie Seigneur Henri 
ChaGTe le Ligueur devant lui.
Mais Mayenne encore plus agile ,
D i t , fauve qui peut , <Sc fait gale.
Les voilà dans Paris rentrés , 
Verouillés &  claquemurés.
Bourbon , dans l’ardeur qui l’emporte, 
Pénétre jufqu’a la porte.
Holà ! des haches & du feu ,
Et puis nous allons voir beau jeu. 
Tandis que ces mots il proféré, 
Soudain du haut de l’Athniofphere, 
Un pbantôme vers lui delcend 
Non moins que Chriilophe grand ,
Et malgré cette taille énorme, 
N ’ayant pourtant rien de difforme. 
Tout doux , s’écria-t’i l , tout douxj. 
L ’am i, modéré ton couroux.
N e te fais tu pas confcience 
De vouloir perdre la chevance 
De tes ayeux qui font au Ciel ? 
p i , tu n’as point de naturel.
Que dis je ? C ’eiî ton héritage 
Que tu vas réduire au pillage 1
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Oîi diable iras-tu , pauvre oifon, 
■ Quand tu n’auras plus de gazon ? 
Arrête . . .  A cette remontrance , 
Prononcée avec véhémence,
L e  Soldat tremblant a recours 
A  Notre-Dame de bon fecours. 
Moniteur Henri tout au contraire,
Dit à l’efprit allez vous faire,
O u dites-nous de quel endroit 
Vour arrivez , &  de quel droit 
Vous nous faites telle iemonce ? '
Il en reçut cette réponfe.
Je fuis le feu lloi Lou s-Neuf,
Et tu n’es, to i, qu’un fo t , qu’un bœuf. 
Ignore-tu que dans la France 
Je fuis un Saint de conféquencep 
A h  ' c’eft vous, s’écria Bourbon,
Qui de la pelle ou du charbon , 
lûtes crépalier en Afrique ,
Pouffe d un zélé Evangélique ?
De vous voir je fuis enchanté 
A  caufede la parencé.
Hé bien , mon honoré grand pere, 
Peut-on fçavoir quel vent p r o : ,

I V o u s
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Vous fuit venir en ce bas lieu ?
J’y viens de la parc du bon Dieu , 
Dit faint Louis , &  pour te dire 
Que il tu veux être bon Sire ,
T u  gagneras fur les Français ,
Un jour à venir ton procès.
L e  Héros, à ces mots larmoie,
Non de criileiTe , mais de joie.
Il balbutie entre les dents 
Un compliment de fort bon (ens 
Que perforine ne put entendre, 
Trois fois les bras il voulut cendre , 
Pour embrafler fon cher Papa ,
Trois fois la (aime ombre échappa. 
Cependant du haut des murailles, 
Sur le Prince on tire à mitrailles. 
Grâce à la faveur du Saint,
Son pourpoint n'en eft pas atteint.
Il lui promit une chandelle 
Quatre fois pl us groiTc que celle 
De la Notre-Dame d’Arras,
Qui toujours brûle & ne le fond pas. 
Puis jetcanc l ’œil fur la grand Ville , 
Adieu , dit-il, race incivile ,

Puifque
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Puifque rien ne peut te toucher, 

Bonne nuit, je vais me coucher. 
Adonc rengainant fon olinde , 
Sur fa roifinante il fe sfüinde:O 7
Et ci un air allez ml content, 
Vers V incennes s’en va crotant.

Fin du Chant fixiêmc.

I z  C H A N T
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C H A N T  S E P T I E M E .

L A  nuir ayant d’un voile fombre 
> Mis tout notre hemifphereàl’onv 

bre ,
Et tous dormant hors les jaloux ,
Les chouettes Sc les filoux ,
Henri couché dellus la dure,
Sans matelas, fans couverture, 
Dormoit^l’auiTi grand appétit-,
Que s’il eût été dans ion lit.
Par l’ordre de Louis, les fonges ,
Non les débiteurs de menfonges ;
Mais les fonges honnêtes gens,
Sont autour de lui voltigeans,
Et chuchetant à fes oreilles,
Lui promettent mons <5c merveilles. 
L e  Saint en ce moment lui met 
Sur le front fon royal armer.
Mon fils, fois, dit-il, Roi de France ; 
De mes hoirs comble i'efperance. 
Régne fur le peuple badaut,
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En mene-le moi comme il faut.
Mais , fouviens-toi que cec Empire 
Des dons, de toç pere eft le pire.
Ce n’eft point aidez d’être Roi ,
Il te manque d’avoir la foi.
Idefl , de croire au faint Pontife.
Tiens , chevauche cet hipogrife ,
Et fuis-moi jufqu’en Paradis,
Je te ferai voir du pays.
A  ces mots le couple s’envole 
Plus vite que le fils d’Eole,
Lorfqu’en bel humeur ce vieux fou 
Leur met la bride lur le cou.
Dans les efpaces qu'ils parcourent,
Que de planettes les entourent!
Que d’étoiles , de tourbillons !
Ils les comptent par millions.
Que de Spheres & de Comètes,
Avec leurs longues cadénetes !
Que de monde à l’infini !
Vertu-choux, Monfieur CaiTmi ,
Et le compere Fonteneîles 
Nous en auroient conté de belles,
S’ils avoient pu voir de leurs yeux

I 3  Un
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Un fpe&acle ii curieux! „

Par-delà cet efpace immenfe ,
Le Très-Haut faic faréfidence.
C ’eit-là que Bourbon fuit Louis ;
L à  font formés tous ces efprits 
Qui fur terre en nos corps féjournent ; 
C ’eft là qu’à la fin ils retournent ,
Quand nos pauvres individus 
Par la Camarde font tondus.
En ce féjour des milliers d’Anges ,
Du bon Dieu chantent les louanges,
C ’eft lui que chacun ici-bas 
Croît connoître &  ne connoît pas ;
Que fous cent formes on déguife,
Et que l’on adore à fa guife.
Du haut de fon Trône il entend 
L ’orgtieilleux Seéfaire ergotant,
L e  Parpaillot, le Papimane,
L e  Mufulman &  le Brachmane,
Tous tâchant d’attraper les fots *
En leur débitant des fagots.
Devant lui la grande Faucheufe 
A u  teint livide , à la dent creufe ,

Amenfr
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Amena de tous ies pays 
Les mortels qu’elle a démolis *.
Il les punit , ou les guerdonne ,
Selon que juilice l'ordonne.
Vent:e laint gris , difoit Bourbon,
J’y perds mon latin tout de bon.
Q u o i, ft j’avois reçu la vie 
Dans l’Afrique ou dans la Turquie ;
Si jecois né Mahometan,
Je ferois enfant de Satan?
Et fans être autrement coupable , 
Lebon Dieu m’envoyeroit au diable ? 
Ma foi , je n’en crois rien du tout :
C ’eil un conte à dormir de bout.

Tandis qu’il parloit de la forte ,
Une voix extrêmement forte 
Du pié du Trône s’entendit ;
Ec voici ce qu’elle lui dit.

Paix-là, bavard impitoyable,
53 Ne faites point tant lecapable ;
33 Et fans remuer le bourbier,
33 Ayez la foi du charbonnier.

I* A
* Terme d’Argotqui lignifie tuer.
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A  l'inflanc un Zéphir l ’embrafTe,
Ec 1 emporte à travers l’efpace 
Dans le i'éjour le plus affreux ,
Qu’on puilffe voir de fes deux yeux. 
A h  ! quelle muiique enrumée!
Quels cris! quels feux ! quellefumée! 
Jerni, nous étouffons ici.
Q u’efl-ce, die Bourbon , que ceci ?
O  mon iils, à cette caverne , 
Reconnoiffez le trille Averne»
L à  le Fripon &  l’ufurier,
L ’avare , le banqueroutier , 
L ’envieux, l’ingrat , l’hypocrite^ 
Bouillent dans la même marmite.

Le Héros, parmi ces Efprits,,
Au petit pas fui voit Louis.
Ciel ! quel eft le coquin qui grille; 
Couvert d’une Sainte mandille? 
Seroit-ce pas Jacques Clément ? 
Vraiment, oui , c’eil cegarnement 
Que Paris comme un Saint revere 
Pour avoir occis mon beau-frere. 
Ventre faine gris fur ce réchaud ,

II
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ï l  doit avoir le cû bien chaud.
Je vois un cureur de gadoue 
Qui nous fait une laide moue.
Il fut, dit Louis, autrefois 
Sur terre un des plus puifians Roij, 
Ainfi l 'Eternel humilie 
Les Potentats dont la folie 
Fut de traiter leurs Citoyens 
Comme les valets font les chiens, 
Remarques-tu ce cû-de-jate 
Qui s’allonge, bâille & fegrate 
En certains endroits indécens ?
C ’eil un de nos Rois fainéans , 
Lequel ici pour fon fupplice , 
Toujours veille &  rêve à laSuifle. 
Regarde cet homme de bien 
Q u’un diablotin folle fi bien ,
Il a l ’encolure d’un cuiitre,
C ’eil pourtant un premier Minière, 
Héla.'mon Dieu .'que l’animal 
A- fa Patrie a fait de mal.
Dans ce trille & fombre habitacle, 
Dont fi piteux eil le fpeétacle ,
Se trouvent auiîi par milliers

Des
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Des gens qui font des vieux fouiiers , 
D ’ennuyeux conteurs de fleurettes 
Et des debiteurs de gazettes :
De ces nouveliiites enfin ,
Déguenillés, mourant de faim ,
De ces hâbleurs pafïant leur vie 
Defl'ous l ’arbre deCracovie*.
Ah ! dit Elenri , tout concerné,
Autant voudroit n'être pas né ,
Q u ’être mis au pouvoir des diables, 
Pour des bagatelles femblables.
Ou bien Dieu devroit empêcher 
Les hommes de jamais pécher.
D ieu, dit Louis, fur nosoffenfes* 
Mefure &  borne fes vengeances.
N e croi pas que. .. Mais fur ce point,  
Motus. Ne nous étendons point.
Je te dirois bien quelque chofe ,
Que pour raifun dire je n’ofe,
Et q u'aifément tu comprendras,
Si tu n’es bête à vingt carats.

Soudain

* Arbre du Jardin du Palais Royal , Tous le
quel s’aiTemblent das brigades de faiaéaos pou? 
y débiter des menfonges.
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Soudain l’un & l’autre s’avance 
Vers le féjour de l’innocence.
Ce n’eiï plus un lieu ténébreux ,
C ’en eit un des plus lumineux 
Et des plus charmans que l’on voie.
La jubilation , la joie- 
Et tous les plaifirs innocens 
Y font litiere de tous tems.
Bref, c’eit un pays de cocagne 
Où Clovis avec Charlemagne , 
Repofant leurs individus,
Se font des contes fogrénus.
Là le très-fage Louis-Douze,
Entr’eux aiîis fur la peioufe,
Leur en dit de Roger-bon-tems,
Des meilleurs écdes plus plaifans.
Son Minière , Moniteur d’A m boife, 
Qui rime fi bien àframboife,
A  fcs pies plus gai que pinfon ,
Se chatouille l’entre-feiibn.
L à  font ceux qui pour la Patrie 
Ne tinrent compte de leur vie -,
La 1 remouille, Montmorenci, 

.Cliflon, de Foix, Guefclin aufîî -,

Jeanne
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Jeanne d’A r c , la brave Pucelle ,
Et Bayard à côté d’icelle.
Ces Bienheureux , die faine Louis 
Sur eerre comme toi jadis ,
C n t faie mainte belle proueiïe :
En oucre ils alloienc à la Melle.
Prens exemple fur eux , vas-y.
Tandis qu’il lui parloirainfi,
Dés vieux dedans , l’ancien Louvre , 
A  les regardsfubuo s’ouvre.
Sur un Aucel un gros bouquin 
Couvert d’un méchant maroquin ,
A  peu près fetnblable au grimoire’,
De l’avenir contient l’hiftoire.
V o i , dit Louis , dans ce féjour,
Voi ceux qui doivent naître un jour. 
En voici dont la dedinée 
Sera paiflble & fortunée.
Ceux-là dans la calamité ?
Réduits à toute extrémité,
Sans reffource , fans fou , ni maille, 
Se verront mourir fur la paille. 

Cetkx-ci feront des chenapens,
Ceux là de fort honnêtes gens.

En
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En voici qui le feront pendre,
Quoi qu’ils faiïent pour s’en défendre.
En voilà qui l’évite.-ont ,
Et pourtant le mériteront.
Mais viens, Dieu t’accorde la grâce 
De lorgner ta future race.
E cu primo, Monsieur ton fils ,
Le treiziéme du nom Louis :
11 ne vaudra jamais fon pere ,
N i fon fuccefl’cur, je l’efpere ,
Qui font, interrompit Henri,
Les deux Eglifiers que voici,
Tenant leur morgue auprès du Trône ? 
Une garde les environne;
L ’un &  l’autre a du Souverain 
Les apparences 6c le train.
Ils le font, dit Louis, fans l’être,
En tutelle ils tiennent leur Maître ,
E t , fauve la comparaifon ,
L e  mènent comme un pauvre oifon, 
Le premier Richelieu s’appelle,
Des Politiques le modèle.
L ’autre fe nomme Mazarin ,
P e  fon métier grand Tabarin ,

Et
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Et plus dangereux qu’une vipere. 
A h ! bon jour Colbert mon compere. 
T u  feras moins en crédit qu’eux ; 
Mais Dieu merci, tu vaudras mieux. 
Grâces à tes foins, dans !a France, 
Les choux feront en abondance,
Ce qui dans la foupe eft fort bon 
Avec la coine de jambon.
Pour le coup le voilà le Sire * ,
Dont fi beau doit être l’Empire.
Les lieux qu’éciairele foleil,
Ne verront jamais fon pareil.
Il aura la taille élégante,
Et danfera bien la courante.
Brave il fera comme un Céfar,
Et galant comme un Amilcar.
Il aimera les arts quelconques 
PI us qu’aucun Prince qui loit oncqucs. 
Après lui, je vois maints Bourbon 
Qui feront de preux compagnons, 
de vois le Grand Condé paroître.
Jerni, quel homme fe doit être !
Turenne pourtant que voici,

* Louis XIV.
N e
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Ne fera pas moins grand que lui. 
Catinac dans la même dalle
Remplira dignement fa place. 
Celui-ci qui deifine un plan ,
Ceft le Maréchal de Vauban ,
Qui bâtira de> Citadelles 
Des plus fortes &  des plus belles. 
Luxembourg fera diablement 
Bifquer l’Anglais 5c l’Allemand. 
Vois-tu ce vaillant Capitaine ? 
C'eil le rival du Prin :e Eugène , 
Villars , qui doit du margouiliis 
Tirer un jour ton petit-fils.
Vois donc le Duc de Bourgogne 
Que la mortifère carogne 
Nous ravira dans fon printems. 
Arrête , vieille gaupe , ateen;, 
Pour notre bien lailfe-le au mon le 
O  que le diable ce confonde.
M ais, ô jours de calamité !
Prefque coûte la parenté 
Tombant fous fia griffe maudite, 
Sera mife en un même gîte.
Un pauvre petit Enfunçon * ,

* Louis XV.

9

D ’icelle
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D ’icelle foible rejetton ,
Deviendra la douce efperance 
Du Trône ébranlé de la France.
Son Peuple moule le chérira ,
Parce qu’il le méritera.
D e ce jeune «St gentil Monarque,
Ce Héros * conduira la barque ,
Et la conduira tout des mieux ,
A u grand regre; des envieux.
La mordicants calomnie 
Voudroit en vain noircir fa vie ,
Des autres Princes il fera 
L e  Phoenix, le ncc plus ultra.
Quel fpeélaclefrape ma vue ,
Dit Bourbon ; ai-je la berlue ! 
D ’Efpagools nombre de foudarts, 
Réunis fous nos étendarts ,
Aux Germains déclarent la guerre. 
Tout change, dit Louis, fur terre.
De l’ambitieux Charles-Quint ,
Enfin le lignage eic éteint.
L ’Efpegne nous demande un Maître, 
C ’eil un de nos hoirs qui va l’être.

Philipp
* Philippe Duc d’Orléans Regent.
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Philippe . . .  A  cet objet Henri 
Saute d’aife comme un cabri.
Alte-là, beau fauteur de neigef 
Qui t’a donné le privilège 
De gambader en Paradis ?
Pauvre nigaut, tu t’ébaudis,
Sans favoir ce qu’à ta I gné«
Referve dame deilinée.
Héias! peut être nos neveux 
Se prendront un jour aux cheveux !
En ce moment Bourbon vit trouble 
Comme un ivrogne qui voit double, 
L ’hui des deilins fe referma ,
Et le Paradis s’éclipfa.

Cependant de Titon la gouge 

Au teint jaune , vermeil ou rouge, 
Montroit fon petic nez friand 
Vers les portes de l ’Orient :
La nuit achevant fa carrière ,
Lui tournoit fon vilain derrière,
Et les fonges tri îles ou gais, 
Bavards,diferets , hâbleurs ou vrais,  
Sur les pas de la Moricaude,

K S’en.
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S’en alloient à notre Atipode. 
Finalement Moniteur Bourbon 
S’éveilla frais comme un gardon.
Il parut devant fon armée 
Tout autre qu’à l’accoutumée.
Son front étoit plus lumineux 
Que n’eft celui d’un Bienheureux r 
Quand il apparoît face à face 
A  quelqu’un en état de grâce.

Fin du Chant fepticnie,

CHANT
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Etoient lors diablement camus. 
Au feul nom du Roi,les Pagnotes 
Faifoient caca dans leurs culotes. 
Mayenne à leur tête pourtant, 
Tranche toujours de l’important.
A u  Confeil de Guerre il afiemble 
Les principaux Ligueurs enfemble , 
Les Lorrains, les Nemours, Briflac, 
L a  Châtre , Saint-Paul , Canillac , 
Avec l’Excapucin Joyeufe,
Du troupeau la brebis galeufe. 
lis font armés jufqu’aux dents : 
Tudieu, comme ils font les fendansl 
Chacun d’eux jure, crie &  facre 
Plus correctement qu’aucun fiacre; 
Quoique tout fiacre ou charetier 
Soit grand jureur de fon métier.
Or donc, tandis que les Belitres, 
qncongrument caifent les vitres,

Es Etats trilles &  confus,

K  2 L a
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La difcorde , en beau berlingo y 
Paroîc à leurs yeux tout de gcr.
Fivat, dir-elle , de la joie :
Voici renfort qu’on vous envoie»
Allez prenez la bade au bond ,
Jouez des couteaux tout de bon»

-

D ’Aumale , tête fans cervelle y 
Enchanté de cette nouvelle ,
Prend fes deux jambes à fon cou r 
Et court . . .  Voltaire ne dit où :
Ce fut j je crois, dans la campagne-».
II vit ce fccours d ’Efpagne ,
Depuis fi long.-tems demandé ,
Depuis fi lopg-tems retardé»
Mayenne fur fa haridèle 
Vole vers eux à tire d’aile*
Ou. plutôt à tire de nerf 
Audi diligemment qu’un cerf»

Près de ces lieux oîi nos Monarques 
Vont g îte r , quand il plaît aux Parques; 
Où l’on voit un fi beau tréfor 
De breloques de fimilor ,

Où
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Où de tartes &  de ta! mou Tes 
On fe barbouille les frelimoufes.
Près de Saint Denis , en un mot*
Des Efpagnols paroiifoit I'OiI.
Leurs harnois, leurs fers, leurs rondelles 
Eroient plus bri-llans que chandelles ,
Si que les yeux on en clignoit,
Quand fixement on les voyoic.
Le Peuple au-devant vient en foule» 
Qui des Percherons , qui du Roule r 
Qui delà Cité, qui d’ailleurs ,
Pour voir ces braves Batailleurs. 
D'Egmont paroilToità leur tête ,  
Piaffant comme un fils de fête.
Son géniteur eut le méchef 
D e fe voir abbatre le chef 
Sur un échafaut, à B-ruxelle T 
Pour être entré dans la querelle 
Du Flamand fon concitoyen,
Opprimé par Libérien.
Ce fils qui ne mériroit guère 
Detre iffu d’un fi digne pere*
Accabla fon Pays de maux, '
Et vint au feçours des Badauts.

Sa
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Sa Majefté le Roi Philippe 
[ Donc le fouvenir me confîipe,
Bien loin que j ’en fois dévoyé q 
A  Paris l'avoic envoyé 
Remettre le cœur à Mayenne ? 
Lequel écoic n grande peine :
Ec Mayenne avec tel renfort,
Crue bonnement être allez fore 
Pour iroter le Roi de Navare:
M ais, tarare ponpon , tarare ^
Le pauvre nigauc qu il étoic ,
Sur ce fans fon hôte comptoit,

A ux bords de l’Iton &  de l’Eure 
Dont le poilîon fe mange au heure 
Et à toute autre fauce auiîî,
EU un pay fage fleuri 
Où , grâce aux foins de la nature p 
Les chardons viennent fans culture. 
Ce qui f  it que par tout ailleurs 
Il n’ert pas de baudets meilleurs.
Les Bourgeois de ce lieu champêtre 
En paix leurs bêtes menoîent paître, 
Et jouant du cambourinet,

Prenoient
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Prenoient le tems comme il venoic. 
Soudain la double armée arrive 
Sur cette charmante rive.
Les eaux de l’Eure &  de l’Iton 
De peur en eurent le friiTon :
Les Bergers bagage plièrent 
Et dans les budTons fe cachèrent :
Leurs femmes en firent autant,
Leurs génitures emportant.
Hôtes de ces lieux pleins de charmes , 
Qui n’aimez point le bruit des armes , 
N ’imputez point au Roi Henri 
Ce mal plaifiint charivari,
Il ne l'aime pas plus qu’un autre ;
S'il combat c’eit pour le bien vôtre. 
Laifiez-le faire , &  vous verrez 
Comment vous vous en trouverez.
Sur une jument plus fringante 
Que ne fut oncques rofiinante,
Bourbon galopant au grand trot, 
Parcourt tous les rangs de fon OÎL 
On voyoit près de fa perfonne 
Les mignons chéris de Bellone , 
Monfieur d’Aumont qui fous cinq Rois

Avoic
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A  voit endofie le ha moi s ;
Biron de qui la renommée 
Fleuroit comme beaumeà l’armée ,  
Et fon jeune fils qui depuis . .  .
Mais ne troublons pas l’eau du puits- 
Sully , N angis , Grillon le brave , 
Tous trois Tableurs de vin de Grave y 
Anti-Ligueurs déterminés
Et fameux abbateurs de nez- 
Henri , Vicomte de Turenne ,
Qui depuis d ’une Souveraine *
Eut l'heur de manier à nu 
Le corps blanquet , liiTe &  dodu- 
A u  milieu d’euxeomme un faint George, 
Le galant Eifex fe rengorge ;
Son caique brilloit de carats 
Pour la valeur de trois ducats *
Riche prélent dont fa Princeiïe 
A  voit honoré fa tendreiiè.
Plus loin , foie d Aval ou d’Amont,
On voit la Tremouille &  Clermont,
Le malheureux Neile &  Feuquieres 
Avec le chanceux Lefditniieres, Et

* Charlotte de la Mark, Princeiîè de Sedan*
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Et  d’Ailly pour qui ce jour fut 
Un jour qui bien fort lui déplut.
Tous ces vivans brûlans de mord re,
Près du Roi rangés en bel ordre ,  
Afpiroient après le fignal 
Afin de commencer le bal.
Mayenne, en cet inftant critique, 
Avoit un tantin la colique.
Sans doute il fentoit fon malheur ;
Mais contre fortune bon cœur :
11 fe chatouille, le beau Sire ,
Comme on dit, pour fe faire rire ,
Et fait à l’ennemi l’affront 
De lui montrer faint Jean le Rond ; 
ld e (l, fon gros vilain poitére,
Aéle digne de vitupère.
D ’E gmont cependant trépignoit,
Et de rage fes doigts rongeoit -,
Jurant un peu plus que mordienne 
Contre la lenteur de Mayenne.

T e l  un jeune de fringant rouiîm 
Que le maquignon tient en main, 
Sentant la jument poulinière ,

L
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Bat du pié , leve la crinière ,
Le contre fon freiü fe roidic :
Et d’impatience bondit.
T el d’Egmont, <Sc plus vifencore 
Que cette fougueufe pécore,
Brûle d’exercer fon damas 
Sur quelque tête ou quelque bras..
Il ne feait pas que la camarde 
Poire molle point ne lui garde ,
Et que dans la plaine d ’ivri 
Ce fera bien tôt fait de lui.
Vers les Ligueurs enfin s’approche 
Bourbon au menton de galoche ;
Et s’adrefl'ant à fes foudarts,
Bons compagnons &  grands paillards :
33 Vous êtes tretous nés en France ,
33 Grâces à laToute-Puifiànce,
3> Et j’ai l’heur d’être votre Roi ;
33 Voilà l ’Ennemi, fuivez-moi.
D3 Sur-tout donnez-vous bien de garde 
33 De perdre de vûe ma cocarde ;
33 Ventre fair.t-gris on la verra 
„  Dans les lieux où chaud il fera.

> , ,i : 1 < ■' . * • i j

A  cette guerriere harangue Qui
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Qui n'ufa pas beaucoup fa langue 
Et partanc ne fie point bâiller, 
Chacun grille de chamailler.
11 pique des deux fa cavale ,
Faifant une oraifon mentale.
Lors s’élancent en même tems 
Des deux partis les combattans.
Ainfi l'on voit de fiers bouldogues 
Avec des yeux ardens &  rogues,
L ’un contre l’autre fe ruer,
Et de la dent s’évertuer.
A  coups de moufquets &  de brettes, 
Et non à coups de bayonettes,
Qui d’ufage encore n etpient pas, 
Force foudarts font mis à bas.
A vec fa faux de mal-encontre ,
L a  Vilaine par-tout le montre.
L e  frere eft par le frere occis,
Et le pere l’eft par le fils.
A  travers les feux &  les fiâmes,
A u milieu des tranchantes lames,
Sur les mourans, fur les bleffés,
Sur quantité de trépaffés,
L e  preux Henri pouffe fa roffe,

L  i  AuiF



i-i4 L A  H E N  R  T A  D E  
Auifi Her qu’un Bourgeois d’Ecoilê, 
Mornai plus vite-que le pas,
L e  fuit & nele quitte pas.
Ainfi jadis de Télém aque,
Dauphin du -Royaume d’Itaque , 
Mentor fuiveit le beau défi in ;
Ainfi laint Roc-h &  fon mâtin ,
Grands amis en ce monde nôtre ,
Ne trime'i-ent jamais l’un fan,s l’autre.. 
Mornay donc aux troufles du Roi , 
Fait troter fon vieux Palefroi,
Et pare avec Ta colifmarde 
Les coups qu ’à fon Maître l ’on darde î 
M ais le bon Seigneur ne veut pas 
D e fang humain fouiller fon Bras.

Déjà Nemours, fuyant Turenne ,  
Suivi des Tiens gagnoit la plaine ;
Et devant le brave d’Ailly ,
Les Ligueurs détaloient auiîu 
Soudain -un jeune Moufquetaire, 
Autant brave que téméraire,
Sur l’œil enfonçant le bonnet,
Dans fa courfe l’arrêta net,
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Lors l’un fur l'autre ils s’abandonnent y 
Et Dieu fçait comme ils efpadonnemv 
rlufieurs efiocades de poids 
Font mainte brèche à leurs pavois 
Plusieurs leur f  ilent les oreilles,
Ils les efquivent à merveilles.
Leurs flamberges à deux fendans- 
Ont dé}a quantité de dents :
Avec tant d’ardeur ils fe remuent 
Que comme des porcs ils enluens.
A  la parfin d’Ailly le vieux 
Détache un coup fi furieux 
Sur les vertèbres du jeune homme,- 
Qu’il l’étend par terre &  i’aifomme.
Par fa chute , fon bonnet cheoit ?
Si qu’à découvert on le voit,- 
D ’Aiily le baie à fon vifage.
O  défefpoir ! o cris ! ô rage !
L e  quidam qu’à mort il a misr 
Hélas ! mon Dieu ! c ’eft fon cher fils»
Il veut de cette même brette 
Donner de l’air à faluette>

1 C ’eft-à-dire , fe dépêcher :
! On a foin de l’en empêcher.

L y Le
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Le beau coup que je viens de faire ?
Ce dit-il , fe prenant à braire !
Je ne verrai plus mon fanfan.
Quittons ces lieux, allons-nous-en ;
Et je veux bien qu’on me biftournc ,
Si jamais ici je retourne.

Mais quoi rquel bruit! quel cliquetis ! 
Quel tapage ! quel abbatis !
Tous les Ligueurs prennent la fuite.
Qui diable les mene fi vite ?
C e il  Biron le gentil cadet 
Qui pique après eux l'on bidet.

Arrête , dit d’A um ale, arrête,
Alte à la queue , aire à la tête . . .
De par Mahom où courez-vous f 
Etes-vous donc devenus fous ?
Vous y fuir ! vous foudarts de Mayenne • 
A llo n s , point de foibleiïe humaine. 
Suivez d’A um ale, ventrebleu,
A  travers la flâme & le feu.
Lors Beauveau fuivi de FoiTeufe ,
Rt Saint-Paul du Moine Joyeufe ,

Raifemblenf
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Raffemblent fous fes étendards 
Un nombre infini de pendards.
L ’on fe chamaille de plus belle.

Biron ne bac plus que d’une aile;
En vain il foutienc le torrent ;
Il voie Parabére expirant ;
Et parmi les morts pêle-mêle , 
Clermont, Feuquiére, Angennc, Néle» 
I.ui-même de coups cranfpercé 
Àlloit être fait trépailé . • 
t ’écoic ainfi , mon brave Sire 
Que tu devois te faire occire.
Bien-tôt le compere Bourbon 
Sçut tout ce que rifquoic Biron.- 
Il le chéri lî'oit , non en Prince,
Dont l’amitié fouvent efb mince,
Non en potentat, non en Ro i ,
Tenant toujours fon quant à moi ;
Mais en ami tendre <3c fincere ,
Ainfi qu’un Souverain n’eil guère,
A  grand’erre il trotë vers lui.
Bien à point te vint tel appui,
Pauvre Biron , car la Camarde 
T ’alloit, d’un coup de hallebarde ,

Flanquer
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Flanquer dans le trille manoir 
D e Plutonau vifagenoir.
Henri fait dans cette efcarmouche 
Quantité d’abreuvoirs à mouche,
Et fauve Biron du trépas :
Puiile-t’il ne l’oublier pas,

Soudain la difcorde aflafflne,
Sonnant fa terrible buccine ,

Souffle aux Ligu&urs defon poifon,
Non pour un peu mais à foifon. 
Monfieur le Chevalier d'Aumale,
Cadet à la pâte brutale ,
Par ces fanfares animé ,
Ou , fi l’on v e u t , envenimé ,
Contrôle Roi Henri le rue.
Des Ligueurs vient une cohue 
Qui lui fouffle au poil de très près»
Tels les brifauts dans les forêts,
Excités par le cor-de-chaffe,
Tiennent au cû d’un loup vorace,
Et malgré lu i , malgré fes dents,
Vont toujours leur train le mordans.
De même, le preux Henri-Quatre ,

Lequel
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Lequel eii bien las defe battre,
Eli alïailli de tontes parts 
Par deux ou trois mille Houfarts. 
Saint Louis , du Louvre Célelle> 
Voyant foo péril manifeile,
Le rend fi fort, que feu Samfon 
N'étoit rien en comparai fom 
Quel carnage ! Vierge Marie !
Q u’il rit une horrible tuerie î 
Tandis qu’il exerçoit fon bras 
A  mettre des membres à bas 
Egmont, hardi comme un Pandoure 
Se fiant trop à fa bravoure ,
Oia provoquer fon couroux ;
A  de aiïurémçnt des plus foux.

C ’eil avec moi , d it- il, compere-* 
Qu’il faut.jouerdu cimetere.
Comme il lui faifoit tel défi ,
D ’un vifage d’orgueuil bouffi.
A  donc le foudre de Dieu gronde 
Dont tremble la machine ronde.
Il crut fottement, le benêt 
Q u’en ià faveur le Ciel connoit.
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A  Bourbon un coup il afféne 3 
Lequel effleure fa bedaine :
On en vit fortir fur le champ;
Environ plein un dez de fang.
L e  Roi voyant fa peaurougie 
De cette grande émoragie,
Se jette fur fon ennemi 
Chamaillant en diable &  demi.
Il fait fi bien qu’il le renverfe ,
Et de fa lame lui.traverfe 
L e  ventricule , & par ce trou 
Son ame fat je ne fçai où.
De l’Efpagnol cette nouvelle 
Demonte'auffi-tôt la cervelle.
Chefs &. Soudarts, chacun s’enfuie; 
L e  Ligueur effrayé les fuit.
Toute l’armée eff en déroute;
A u diable qui lors a la goûte.
L e  Feuve d’Eure en avala 
Si tant qu’il en dégobilla.
Mayenne dans cette rrifte affaire'
Ne perd point la judiciaire. 
D ’Aumale eff près de lui rimant 
Les gros mots fcandaleufement.

Tour
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Tout eil flambé , mon Capitaine, 
D it- i l , notre perte eil certaine. 
Ventrebleu mourons. Anim al,
Le remède cil pis que le m al,
Lui répond fon coufin Mayenne 
C ’efl de l ’onguent miton-mitaine. 
Crois-m oi, vivons jufqu’à la fln :
Va plutôt avec Bois Dauphin ,
De nos gens épars vite 8c prefle , 
Raflembler le peu qui nous relie -r 
Et courons avec ces débris 
Nous claquemurer dans Paris*
Cela d i t , vers Lutece il tire,
Sans que d’Aumale oie rien dire. 
Cependant le Ligueur vaincu ,
Du Roi vainqueur baifoic lecû ,
Hoc efi , imploroit fa clémence 
Dans la plus humble contenance.. 
Henri de fon œil chaffieux ,
Lui iette un regard gracieux.
Ne crains rien , lui dit-il, démon ire 
Sois libre ; mais choifls un Sire. 
Entre le fleur Mayenne 8c m oi,
Sans barguigner, explique-toi.
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A  ccs mots chacun fe déclare 
En faveur du Roi de Navarre:
Pour feul maître on le reconnoît.
On jette en l’air toque & bonnet :
On chante, on danfe, on fait ripaille 
On met fur cû mainte futaille.
L a  courriere des vérités,
Tout ainfi que des fau(Tétés ;
L a  Dame aux cent petits yeux louches* 
Aux cent oreilles, aux cent bouches y 
Annonçoit à cor &  à cri 
Les exploits du Papa Henri.
L e  hruit en donna la colique 
Au facré chef Apoifolique :
L ’Efpagne fort s’en affligea,
Et le Nord moult s’en gobergea.

O  Badauds,ô Ligueurs, ô Prêtres*. 
O  Porte-foucanes, ô traîtres,
Vous fûtes en foule aux faints Lieux 
Offrir vos inutiles vœux !
Mayenne plein d’efpoir encore,
A  u peuple la pilule dore : IL
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Il a beau faire , il ne fçauroit 
De les malheurs faire un fecrer.
La difcorde en frémit de rage. 
Verrai-je périr mon ouvrage ?
Ce dit-elle, fera-t’il d it ,
Que j’ai fait du mal à crédit ? 
Verrai-je Bourbon Roi de France 
En dépit de ma révérence? 
Maugrebleu , rendons-le amoureux 
De quelque femelle aux beaux yeux.; 
Elle dit , &  foudain s’envole 
Dans une vieille carriole ,
E t  va de ce pas au féjour 
Des doux plailirs &  de l ’amour.

Fin du Chant huitième.

CHANT
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C H A N T  N E U V I E M E .

Q1 U r les bords heureux d'Idalie., 
Lieux plus charmans que l’Italie., 

Eil un Palais fort refpedé 
A  caufe de fa vétuilé.
L à  les campagnes, les prairies,
Sont éternellement fleuries :
On y mange en toutes faifons 
Des petits pois 5c des melons,
Force gibier, force marée 
Et autre femblable denrée.
De plus , en ce joli féjour ,
Il eft Dimanche chaque jour. 
Monfeigneur le Duc de Cithère 
Y  fait fa demeure ordinaire ,
Ayant fans celle à Ces côtés 
Un Régiment de voluptés.
Rien n’eft plus riant que fon temple, 
Lorfque de loin on le contemple, 
Mais malheur aux yeux indifcrets 
Qui s’en approchent de trop près.

Ce
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Ce n’eil plus qu’un affreux ipeilacle^ 

► Qu’un trifte &  funefle habitacle 
Des plaintes, des (oins, des foucis ,
Et de tous les maux réunis.
L a  (ombre &  maigre jaloufie 
A  la face pâle &  moi fie .,
L ’air inquiet, donne la main 
A u  foupçon fon frere germain.
L a  haine & fa fœur la coiere,
Chacun au poing une rapiere ,
L a  précédent, en blafphêmant„
E t reniant horriblement.
L a  malice , d'un ris perfide ,
Plate cette race homicide.
L e  remord pleurant comme un veau , 
Les fuit fe torchant le mufeau.

C ’eft-là qu’amour fait tant des fi en nés 
Contre les Chrétiens &  Chrétiennes ; 
C ’eft-là que ce fils de putain,
Vrai crocodilie , vrai lutin ,
Exerce fes poignantes flèches 
Sur les cœurs tendres ou revêches.
Avec fes frétés, le paillard,

Jouoit
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J©uoit lors à Colinmaillard.
Soudain la Décile Difcorde ,
L ’échine ceinte d ’une corde 
De deux grofliffimes ferpens 
Longs de fix pics &  trois empans* 
Pénétre jufqu’au San&uaire 
D e ce petit Dieu volontaire.
A  quoi diable t ’amufes-tu.,
Lui dit-elle, cogne-fétuP 
îgnore-tu qu’un certain brave 
Chez les François tous deux nous brave? 
Qu’il te traite de mirmidon ,
Et fe moque de ton brandon :
Q u’il me traite , moi de carogne ,
Plus puante qu’une charogne?
D e par Dieu , mes nafeaux font nets 9 
Et ne font rien moins que punais.
Et je ioutiens que mon haleine 
Exhale odeur de marjolaine ;
Je crois que mon gouiîet auili 
N ’a rien qui lente le ranci.
D ’où diable donc veut-il l’infame 
Que puilTe puer une femme ?
Mais ce n’eil point là le grief

Qu
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Qui ie plu9 me brouille le chef.
Ce Paladin , ce méchant homme , 
Que Henri-Quatrième on nomme r  
Veut me couper la jupe au euh 
Mon frere, le fouflfriras-tu?
Lance lui dans le diaphragme 
De tes feux au moins une dragme r: 
Que fous tes chaînes le vaurien 
Gémiffe comme un Galérien ;
Q u’aux pies de quelque martingale 9 
Ainfi qu’Hercule à ceux d’Omphale-, 
Le pleutre faite le câlin 7 
Et file du chanvre ou du lin.
Qu’aux troufies d’une gourgandine ? 
Par monts &  par vaux il chemine, 
Comme fit Antoine autrefois,
LaiiTant un très-beau bien bourgeois t  
Pour courir la calanbredaine 
Avec fa belle Egyptienne.
V a  mon frere , va mon mignon y 
Perfore-le jufqn’au rognon,
Et que de ce Jean de Nivelle ÿ 
Ton poifon gâte la cervelle.
Ainfi la falope parloir,

m Ec
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Et fes yeux de dogue rouloit.

L ’amour cependant fedodine' 
Dans un beau fauteuil d’étamine, 
D ’un coup de tête répondant .  
Comme feroit un Préfidenr.
B ref, il prend fes flèches dorées, 
Par la pointe bien acerées,
Puis fendant le Ciel criilalin , 
Vers la France s’en va foudain.
11 fixe en allant fes prunelles 
Sur les Châteaux des Dardanelles 

Voifins du Pays Phrygien ,
Que fes feux ont réduit à rien.
Il voit Venife &  la Sicile ,
Les goufres de Carybde & Scyle; 
j ’avois oublié l’Archipel :
Il voit auiïl le Mont-Gibel.
Il voit d’un côté l ’Italie ,
Et de l’autre la Barbarie ;
Et puis la moderne Sidon,
Où vécut la Reine Didon.
Enfuite à grand’erre il avance,

Et paiTeles champs de Provence.
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Près île l’Eure il découvre Anet.
A h  ! le charmant féjour que c’eft.

C ’eft-là qu’une gente femelle*,
A u  beau cuir, à belle mammelle,, 
Avec Henri-Deux, ce dit-on , 
Secouoit jupe 5c hocqueton.
Enfin le Seigneur de Cythère r  
Auprès d’Yvri met piéà terre.
Le Roi prêt d’aller autre part r  
Braconnoit avant fon départ.
Mille jeunes fauteurs de haie,
De grand appétit, d’humeur gaie , 
Arpentoient avec lui les champs, 
Prenants cailles aux chiens couchant 
L e  fils de Madame Cyprine 
Se grate le bas de l ’échine ,
En voyant le papa Bourbon'
Exercer ainfi le jambon.
Il huche la brigade folle *
Des prifonniers du vieux Eole, 
Soudain de nuages épais 
Rendent le Ciel d’un beau noir geais-, 
On entend gronder fur fa tête

t'D iane de Poitiers*



ï^o L A  H E N R I A D E
L e  précurfeur do la tempête:
Les éclairs à maint bon Bourgeois, 
Font faire maint figne de croix. 
U n diable de vent de galerne 
Souffle au cû des gens &  les berne, 
]1 pleut tant , qu’on n’a jamais vu 
Depuis Noé pleuvoir plus dru,.

Henri fans guêtres, fans capote, 
Patrouille tout feuldans la crote. 
Alors Monfeigneur Cupidon 
Secouant for. fatal brandon 
Par une lueur imprévue ,
D u  Monarque frape la vue.
L e  pauvret, fans fonger à ma! 3 
Suit à tout hafard le fanal, 
Comme quelquefois il arrive,
O u peut arriver que l’on fuive,
En voyageantxes feux folets,
Qui font ,, je crois, des farfadets ; 
Et font aux gens tête première, 
Faire le faut dans la riviere.
Depuis peu de jours en ces lieux s 
Un jeune tendron aux beaux yeux ,
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Dans un vieux manoir de campagne ,, 
Faifoit des châteaux en Efpagne..
Elle attendoit Ton géniteur,
Qui du grand Henri Serviteur 
Occupoit ,  je ne fçai quel grade 
Dans un Régiment de falade.
De ce jeune &  joli tendron *
D ’Eilrée étoit le joli nom,.
Du beau Paris la gourgandine »,
N ’eut jamais aulfi bonne mine;
Et celle qu’on prit pour Venus 
Sur les bords du Fleuve Cydnus,
L a  l'oeur du grand Roi Ptolemée,
Pour fa beauté tant renommée», 
Auprès d’elle en comparaifon,
N ’eût été qu’un petit chiffon..
Elle étoit dans cet âge tendre 
Où toute femme efl bonne à prendre^ 
Son cœur étoit tout jeune encore 
Et valoir bien dix louis d’or.
L e  fils de Dame Cythérée 
Qui veut furprendre la d’Eflrée 
D ’un enfant emprunte les traits ,
Et fans fkmbeau., carquois ni traits,,

Vient
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Vient lui parler en cette lotte,
On a vu, dit-il, à la porte, 
Mouillé , crcté jufqu’aucû,- 
Celuiqui Mayenne a vaincu :
C ’efl; un vivant de belle garbe, 
Portant mouftache à croc &  barbe,’ 
Avec un demi pié de néz 
En Corbin des mieux contournés» ■ 
A  la béduibârrte peinture 
De cet agréable figure ,
Entr’autre chofe à la longueur 
D e ce né deLégifiateur,
La belle de plaifir fe grate :
Elle fe requinque à la hâte,
Met fies bouliers de maroquin 
Endofie bon beau cabaquin :
Prend bes manchettes à dentelle,

• Et fies bas-gris defilobelle;
Et puis calamiftrée ainfi ,
Elle vole au-devant de lui,
Comme les yeux il écarquille ;
En voyant femme fi gentille !
L a  peile ! qu’il cil enchanté 
D e s’être à tel prix tant croté !

Bon jour , S ire, ce lui dit-elle,.
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Bon jour, ce répond-t’il la belle.
Vous portez-vous bien aujourd’hui? 
O u i,  Sire , allez bien, Dieu merci.
J ’en ai certes une joye extrême : -,
Pour moi ce n’en eft pas de-même;
Gar j’ai tant & il fort couru ,
Que je fuis diablement recru;
Mais quand j’aurai dormi, j’efpere 

| Que je ne rrfeti fentirai guères.
Mnfi tous deux s’entretenans ,
Et fous l’ai Telle fe tenans,
A  la maifoniîs arrivèrent 

i On tête à tête ils fe gavèrent 
'D ’une très-ample foupe aux choux;
Ge que Henri trouva bien doux ;
Car c’étoit, dit-on, le potage 
Lequel il aimoit davantage 
Aufîi le Sire tant en prit,
Q u ’il fut fur le pot toute nuit,
D ’une terrible diarrhée.
Par bonheur pour lui la d’Eftrée r  
Entendant le bruit que faifoic 
Son inteilin qui fe vuidoit,
Hucha fa groife chambrière

Q ui
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Qui fut lui donner un différé , 
Dont il fe trouva le matin-,
Guai comme Pierrot &  très-faim -

Cependant l’amour leur ébréche 
L e  cœur d’un même coup de flèche,,. 
Ils font tous deux amoureux fous,
Ni plus ni moins que des matous : 
B ref, ils font unis l’un à l ’autre 
Comme deux grains dePatenôtre 
Gu il le terme n’eff pas trop crû h 
Comme la chemife Sc le c-û. 
Quelquefois pourtant en fon ame 3 
Henri donne au Diable la Dame , 
Brûlant de retourner au camp 
M ais, ainfi qu’un homme au carcan -  
L e  petit Dieu trouble cervelle 
Le retient aux chauffes d’icelle. 
Tandis donc qu’il pafl'e en ces lieux ̂  
Son tems à faire les doux yeux ,
A  le chercher chacun s’empreffe :
Ses Soudarts font battre la caille, 
Promettant de rémunérer 
Ceux qui pourront le déterrer,

Sair
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Saint L o u is , fon Archi-grand P ere, 

Que fa conduite défefpere ,

A  fon fecours envoyé enfin 
Du Paradis un Séraphin.
Il fut chercher un hoynme probe, 
Nonfous cette cafarde robe 
Qui cache tant de fainéans 
Révérés par ces innocens : 
l! le chercha fur cette Terre 
Où de Henri les gens de guerre,
Pin l’attendant, fabloient leur vin 
A  la fanté de Jean Calvin.
Le bon Ange rend fon meifiige 
Au fieurMornay,comme auplusfage, 
Car il l’étoit plus que Platon , 
Marc-Auréle , &  Monfieur Caton.
Ma foi c etoit un honnête homme ,
N ’en d-éplaife aux cagots de Rome ,
Qui valoir au moins cent ducats , 
Quoique de la vache à Colas.
Ilavoit famé franche & ronde 
Plus que qui que ce fût au monde ,
Rare &  fublime qualité 
En un homme de qualité.

EnN
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En outre , il favoic très-bien lire, 
Tailler des plumes &  écrire:
11 h aï (Toit les Courtifans,
Les Maltotiers 6c Partifans,
Les Gourgandines 5c le relie, 
Autant que la lepre ou la pelle. 
Conduit par cet Ange de Dieu , 
Mornay part 6c vole en ce lieu , 
Où Bourbon, auprès de Ta Mie , 
A  Tes dettes ne fonge mie ;
Ce qui certes n’eft ni beau ni bien 
Pour une perfonne de bien : 
Mais à cela que peut-il faire ? 
Las ! il cil pris le pauvre haire ; , 
Et fes yeux font fi fafcinés,
Q u’il y voit moins que fon né. 
L ’amour découvre avec colere 
Mornai le prudent Emifiaire.
Il lui lance fur le jabot 
Un effroyable javelot,
Qui contre fa jacque de maille 
Se brife comme un briiyde paill<

A u  fond d’un jardin potager,
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[ N o n c ’étoit au fond d’un verger] 
Sur un gazon de verduretce , 
D ’Eftrée, avec Henri feulette 
Jouoit à mille jeux divers,
Ec voyoic la feuille à l ’envers.'
De petits Am ours, une bande 
Danfoit auprès la farabande 
Et leur faifant maints tours malins , 
Rioient comme des Gobelins.
Tandis qu’ainfi Bourbon, en joïe, 
Prend la grande &  la petite oie ,
La Difcorde vole à Paris 
RaiTembler tous fes Ennemis.
Enfin il voit fon cher Pilade 
Q u i , derrière une paliffade ,
Se gliffoit comme un Ecureuil :
Il rougit jufqu’au blanc de l’oeil.
L ’un de l’autre en cette occurrence, 
Ils fembloient craindre la préfence. 
Mornay l’aborde triilement,
Sans lui faire aucun compliment. 
Bourbon, en homme de génie ,
Sent ce que cela fignifïe.
Foin de l’amour, d it-il, am i,

N i Ma
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Ma foi , jem ’écois endormi 
Comme un jean ... dans cecce demeure, 
Décampons-en , &  tout à l’heure.
L a  Belle vient d’aller piffer, 
Profitons, pour nous éclipfer ,
Du tems que nous ladTe la Cagne ,
Et prefte , gagnons la campagne. 
Optim) y s'écria Mcrnay,
C ’eft agir en homme bien né : 
L ’amour eft une bonne choie 
Quand on en prend légère dole ;
Mais en prendre plus que fon fou, 
Franchement c’eft être trop fou.
Il die ; &  le Roi de Navarre 
A  faire gille fe prépare.
La d’Eitrée apprend le complot 
Par fon valet Pierre ou Guillot.
11 me fuit donc le gripe-fauflè,
Et compagnie ainfi me fauile, 
S’écria-t’eile en s’arrachant 
Les cheveux, &  l’œil fe pochant ,
Se meurtriiïant toute la face 
Et fon téton en calebace :
A h  ! fi la mort je ne craignois,

Tout
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Tout à l’heure je me pendrais.
Tandis que cecte pauvre Am ante,
En cette forte felamente,
Mornay, plus ferme qu’un recors,
Tient Bourbon par le juite-au-corps,
Et lui fait jufqu’à perdre haleine ,
Jouer du jaret dans la plaine.
Ta Vertu trime devant eux ;
Et le petit Dieu mau-piteux ,
A m o u r, avec fa courte honte ,
Reprend le chemin d’Amatomhe.

Fin du Chant neuvième.

N 3 C H A N T
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L E temsqu’avoit perdu Henri 
A  faire l’amoureux tranfi,

Avoir laifle reprendre haleine 
A ux Ligueurs, ainiiqu’à Mayenne. 
D ’un nouvel efpoir enivré ,
Le Peuple à la joie s’efl livré.
Mais bien-tôt cec efpoir frivole,
Avec leur courage s’envole.
Bourbon, que rien n’arrête, accourt, 
Et l’on v i t , pour couper courte 
Du haut des Tours de Notre D am e, 
Encor briller fon oriflâme.
11 reparut au même lieu 
Où le Saint envoyé de D ieu ,
Saint Louis fon Archl-grand Pere,
Lui fit rengaigner fa rapiere.
Déjà fes foudarts, par leurs cris, 
Jettent l’alarme dans Paris.
Les Ligueurs auprès de Mayenne, 
Tremblent tous la fievre-quartaine.
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L e  Chevalier d’Aumale adonc 
Leur die, maugrebleu, qu’eil-ce donc? 
Vous qui faifiez tant les bravaches , 
N ’êtes-vous plus que des gavaches ?
11 eil bien rems de nous cacher 
Quand l’ennemi vient nous chercher. 
Mordienne , qui m’aime me fuive ; 
Allons faire une tentative;
Et fans faire ici les cagnards, 
Abandonnons murs &  ramparts.
Vous qui m’oyez , fiers Anfpeifades ,
Vos Chefs feront vos paliflades :
A  ces mots , les Ligueurs lui font 
La moue, &  pas un ne répond.
Eh bien ! pourfuit-il en colere ,] 
Allez-donc vous faire lanière,
Si vous tremblez pour vos pourpoints. 
J’irai tout feul jouer des poings.
L o rs , plein de l’ardeur qui l’emporte,
L e  gars fe fait ouvrir la porte.

Devant fes pas marche un Héraut, 
Criant d’un ton fier &  fort haut : 
Quiconque veut fe faire moudre,

N  4 E s
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Et veut avec nous en découdre , 
Qu’en ces lieux il vienne à l’inftant ? 
M onfeigneur d’Aumale l’attend.
A  ces mots, chaque Chef defire 
De férailler contre le Sire.
Chacun pour prix de fa valeur 7 
Méritoitbien un tel honneur :
Mais Henri préfera Turenne. 
Prens ce fabre à manche d’ébene , 
Lui dit-il, &  du fanfaron 
V a  me couper un paturon. 
Soudain à ce brave Gendarme 
Bourbon fait préfent de fonarme. 
S o it , mon Prince, je remplirai 
Votre attente , ou je ne pourrai j 
Répondit M. de Turenne.
Puis du Roi baifaut la mitaine 
Vers d’Aumale il vole auffi-tôt,- 
Et jufqu’à lui ne fait qu’un faut. 
Ce Peuple, &  toute la Moinaille 
D e Paris, bordent la muraille. 
Les Soudards du brave Henri 
Sont en rang d’oignon près de lui. 
Chacun au Ciel fes vœux adrefle
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Pour le Héros qui rintéreife.
Cependant des nuages gris 
Couvroient la Ville de Paris. 

Tout-à-coup quatre Efprits funèbres * 
Vomis du féjour des ténèbres ,

De d’ Aumale , leur bon am i,
Veulent époufer le parti.

A u moment même un Ange arrive
Tenant en main branche d’olive ,■
Ét fous l’atmofphére branlant

Un grand Malchus étincelant.
A  l’afpeT de cette allumelle,
Des monilres, l’horrible féquelle
F u it& v a fe  remettre aux fers
Dans les noirs cachots des enfers.

1
Lors Bourbon ouvrant la barrière ,
Les preux entt^p: dans la carrière.

Leur bras n’eft point chargé du poids 
D ’un incommode 8c lourd pavois.

Ils font armés à la légère,
Et n’ont en main qu’un cimeterre.

Brefj
* Le Fanatifme, la Difcorde , la Politique S? 

je Démon des Combats»
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Bref, Henri fur fa caifle bat,
Et r on commence le combat.
Quels fiers efcrimeurs ! Sainte Vierge ! 
Com m e ils font jouer leur flamberge ! 
Quel feu.' quelle dextérité!
Que de force 6c de fermeté !
O mon Dieu les jolis Gendarmes !
One Maître ne fit mieux des armes. 
D ’Aumale eft plus impétueux,
Plus ardent, plus furieux:
Turenne modérant fa bile ;
Eft plus tranquille 6c plus habile;
Sur fes ergots bien affermi ,
Il fatigue fon ennemi ,
Tant qu’à la fin au téméraire 
I! évente lajugulaire.
D'Aum ale tombe* 5c de l’Enfer 
On entend cette voix ^^fer :
» Tout eft flambé, la Ligue eft morte, 

33 Le parti de Bourbon l’emporte.
Le Peuple y répond par des cris 
Q u’on oit par-delà Saint Denis. 

D ’Aumale étendu fur l’aréne ,

Ofe encore narguer Turenne :
i l
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Il veut jurer, &  ne peut plus
Quia vox hizfit faucibus.
Vers Paris la paupière il lè v e ,
Et faifant un hoquet il crève.
Ainfi ? pauvre Mayenne, helas !
Tu vis trépaiTer ton foulas.

Cependant, par îafauiTe-porte, 

Feu Moniteur d’Aumale on rapporte. 
Mifèricorde , dftnme il efl !
Q u ’il cft mèconnoifiable & laid !
Sa face eft de fang couverte ,
Et fa grande gueule entr’ouverte 
Caufe telle peur aux Badauts,
Qu’ils ejn frémiiTent jufqu’aux os.
Mais de bien pis on les menace ,
On veut prendre d’afïaut la Place. 
Heureufement pour les ingrats,
De cet avis Bourbon n’ert pas.
Sans coup férir, le brave Sire, 
Compte par blocus les réduire ;

Ec que le befoin de manger ,
Les fera de note changer.

Enfin la Ville eld invertie,
Tom e
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Toute entrée & toute fortie 
Sont interdites déformais:
Ils s'en gaülfent les Truands ; mais 
Qudnd ils n’auront plus de quoi frire, 
Point ne feront d’humeur de rire.
En effet, les vivres cedant,
Et la grande faim les preifant,

Les dents de chacun s’allongèrent,
Petits &  grands merci c#erent.
L e  riche alloit tendant la main 

Comme un gueüx, pour un peu de pain;• 
L e  Soû-fripon crioit famine *
Léchant fes plats dans fa cuifine.
Ce n’étoient plus ces grands feftins ,
Ces jeux , ces plaiiirs clandellins,
Ces paife-tems de toute efpéce 
Q u’ils ie donnoient pour de l’efpece. 
On lestrouvoit quelquefois morts,
Ou mourans f ur leurs coffres forts.
L à  toute une famille entière.
Dans la rage, meurt de milere.
^•i, pour un trognon de choux ,

Les gens s’entr’aifomment de coups.
Mais

* Le Soûferœier;
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Mais ce qu’on aura peine à croire , 
Quoique la chofe foir noire ,
Des oiïemens de Trépalles, *
Pulvérifes 5c concaiïés,
Les malheureux s’alimentèrent,
Et leurs peres les iubilanterent. 
Cependant les bons Eglifiers,
Religieux &  féculiers ,
Contens comme des rats en paille , 
Failoient dévotement ripaille. **

Ils encourageoientles Badauts 
A  fouffrir conilamment leurs maux,
Et leur prometcoient chère lie 
Quand ils feroient en l’autre vie.
Ils leur prédifoient que bien-tôt 

Ceferoit fait du Huguenot.*♦ *.
Las par ces promeifes itériles,
Ils enjoloienc les imbéciles.

Paris

* L’Ambafladeur d’Efpagne donna ce confeil. 
** On trouva dans plufieurs Couvtns, &  e i- 

tr’autres chez les très-révérends Peres Ç ipu- 
cins, toute forte de proviiions de bouche pour
pl js d’un an.
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Paris nourilïoit dans ion fein 
Des treize Cantons un eiTain ;
Peuple avare qui facrifie 
A  l'argent Ton fang & fa vie.
Adoncles Suifles &  Grifons 
Affiégeant toutes les maifons,
Non pour forcer femmes ou filles, 
Comme fontfouvent les foudrilles;
Ils avoient trop faim les goulus,
Pour s’être alors ainfi poilus :
Ils fongeoient en cette occurrence ,
Plus à la panfe qu’à la danfe.
Une femme, 6 le vilain cas !
L e  dirai-je ou ne le dirai-je pas ?
L a  pauvrette rongeoit le manche 
D ’un gigot ou bien d’une éclanche ; 

Voilà-t’il pas les inhumains 
Qui l’arrachent d’entre fes mains !

Cette malheureufe femelle 
A voit un Hls à la mamelle.
Elle approche de cefanfan,
Qui tend les bras à fa maman ;
Et pleine d’amour &  derage ,
Elle lui tient cetui langage :

Puifqu’il

A
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[ Puifqu’il te faudroit à la fin,
I Mon cher fils , périr par la faim ,

Sers à ta merede pâture ;
Que fon fein foit ta fépulture.

A  ces m o ts , d'un coûteau d’acier , 
Elle lui crève le géiîer ,
Et le met à la carbonade.
Des Suilîes, une autre brigade,
Ou la m ême, à l’odeur du rôt,
En ces lieux-là revient bien-toc :
Plein du diable , qui lesemporte,
Les Ogres enfoncent la porte.
O mon Dieu, le fpe&acle affreux !
Cette mere s’offre à leurs yeux 
Faifant cuire fa géniture 
Pour en faire recarelure. *

O u i , gripe-chapons, c’eil mon fils , 
E tc ’eil vous qui l’avez occis.
Ç ’a donc croquez-nous l’un &  l’autre, 
ITygres, & de la viande nôtre 
Guedez vos fales eftomacs.

Elle
* Terme d’argot qui fïgnifie repas(



1 6o L A  H E N R I A D E
Elle dit ; puis d’un coutelas 
Fait un percuis à fa poitrine ,
D ’où fort de fang plus que chopine , 
Les SuilTes à cet acte fou ,
Prennent leurs jambes à leur cou : 
A u  diable fi pas uud’eux relie ,
Et fonge à demander fon relie,
L e  papa Bourbon cependant 
Apprit bjen-tôt cet accident ,
Dont il pleura comme une vache , 

Et mouilla toute fa moultache ;
Car le bon Sire n’étoit pas 
Moins tendre que Maître Ænéas. 
Ventre-faint-gris, de leurs miferes 

Tirons, d it-il, les pauvres haircs-: 
Je ne puis, fans affliction ,
Voir telle défolation.
Dût-il m’en coûter mon Empire , 
Je veux leur donner de quoi frire.
A  l’inilanc il leur dépêcha 
U n Trompéteur qui s’approcha 

Jufqu’aux Portes de la V il le ,

Et d’une façon fort civile 
fNan fans avoir auparavant

Fait
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Fait tantarare à perdre vent)
Leur offrir. pour faire gogaille,
Pain » vin , groffe viande 6c volaille. 
Soudain les Badauts fe traînans, 
Semblables à ces revenans 
Q u’on voit fortirdes cimetières 
Affublés de draps mortuaires,
Le teint hâve, les yeux hagards 9 
S’avancent deffus les remparts :
On leur jette fur les murailles 
Toutes fortes de viétuailles,

Sont-ce donc-là ces chenapans 3 
Difoient-ils s’entreregardans ?
Eibce-là ce Roi de Navarre ,
Ce Matamore> ce Barbare ,
Ce Cannibale , ce T iran ,
En un m o t, ce fils de Satan?
Héla? ! C ’ett bien le meilleur homme 3 
Qui foit de Paris jufqu’à Rome.
Ainfi parloient ces bonnes gens 
Vuidans le hanap 5c mangeans,
Quand de Prêtres une cohorte 

Vint les chapitrer de la forte :

O  » Ah*
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« Ah ! Vraiment, Meilleurs les gloutons, 
33 Vous êtes de Gentils mignons :
33 Vous voilà donc en train de boire,
33 Et de jouer de la mâchoire,

»  Et c’eit un maudit Huguenot,

33 Qui vous empîfre le jabot !
33 A  quoi fongez-vous, miférables ?
33 Vous vous damnez à tous les diables. 
A  ces menaces, les nigauts 
Se jettent aux pieds, des cagots,

Et maint d’eux en la Ville rentre 
A u  grand dommage de fon ventre.

Alors monfeigneur Saint Louis 
Q u i , du plus haut du Paradis,
Voit ce que la Prêtraille brafTe 
Contre le foutien de fa race ,
Et qui d'ailleurs fait que bien-toc 
Il ne fera plus Parpaillot,
A u x  yeux du bon Dieu fe préfente 
Et d’une voix trifle <5c dolente,
Lui tient à peu près difcours tel«
Maître des Cieux , PereEternel,
QuandIePeuple à fon Roi rebelle, 

Rengainera-t’i l  la guindrelle ?
Quand

r «v
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Quand de la grife du démon 
Sauveras-tu mon fils Bourbon ?
A h !  permets que ton divin culte 

Ne foit plus pour lui choie occulte: 
Déiilie Ton œil &  permets 
Qu’il Croie au pape déformais,
Ainfi qu’à Monfeigneur le Nonce,
Et qu’à Jean Calvin il renonce.
Dieu lui d it , faifant un fouris ,
Soit fait ainfi qu'il e/l requis. ^

r Aufîi-toc Henri-Quatrième 
Se fentit tout autre en lui-même.
L a  vérité le perfora 
Jufqu’au c œ u r ,5c l’éclaira,
11 voit alorsque la créance 

SurpaiTe l’humaine feience,
Et que l’homme , avec fa raifort,
N ’eft fouventefois qu’un oifon.
Il reconnoîc la fainte Eglife 
Et les gens qu’elle canonife r 

Bref, fans éplucher le pourquoi ,
A ux faints Myfléres il afoi.
Soudain ,  de la voûte célefle',

0 1 Louis
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L o u is , d’un air alégre &  lefte,
D ’un rameau d’Olivier armé,
Defccnd vers-fori fils bien-aimé ; 
Lui-même il le méfie à Lucécè.

Tour à fa voix tremble &  s’abaiiie : 
Chacun reconnoiflant Bourbon , 
Fléchir devant lui le jambon.
La Prêcraille a la gueule morte.
Des feize', l’infâme cohorte ,
Sans tambour ni trompette, fuit 
Ainfi qu’un larron qu’on pourfuic 
L a  Caftiileen fut alarmée.
R o m e , au contraire, dcfarméej 
En fon faint giron le reçut.
L a  Difeordeau diable s’en fu r,
Et Mayenne au plus grand des Princes 
Soumit fon cœur &  fes Provinces.

Ce blocus 8c cette famine de Paris ont pour 
époque l’année iyp o , 8c Henry IV. n’entœ 
dans Paris qu’au mois de Mars 1594 : il s’étoit 
fait Catholique en iypj ; mais il a fallu rap
procher ces trois grands évenémens , parce 
qu’on écrivoit un Poème &  non une Hiiioire.

F I N ,












